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Cette recherche est menée à partir de données primaires recueillies par 
sondage pour les besoins de l’étude conduite par Mazalon et Bourdon (2011) sur les 
caractéristiques, milieux et habitudes de vie des élèves de la formation 
professionnelle de la Commission scolaire de la Beauce-Etchemin (CSBE) dans le 
cadre du Centre d’études et de recherches sur les transitions et l’apprentissage 
(CÉRTA) de l’Université de Sherbrooke. Notre travail se propose d’explorer les 
caractéristiques des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP dans la CSBE et les types 
d’obstacles à leur participation à la formation. 
 
Les analyses descriptives effectuées ont permis d’identifier les principales 
caractéristiques de la population ciblée afin d’en dresser le portrait. Les variables 
liées aux obstacles à la participation des jeunes à la formation, soumises à l’analyse 
factorielle ont été regroupées en quatre catégories (situationnelle, institutionnelle, 
dispositionnelle et informationnelle) correspondant, dans l’ensemble, aux catégories 
conceptuelles de Cross (1981) en plus de l’ajout de la dimension psychosociale à la 
catégorie dispositionnelle et de la catégorie informationnelle de Darkenwald et 
Merriam (1982). Cependant, parmi les obstacles identifiés, certains figurent dans des 
catégories où leur présence est discutable. L’explication de ces cas, peu nombreux, 
n’est pas évidente, mais les hypothèses liées au fait que Cross (1981) estime que ses 
catégories ne sont pas rigides dans leur composition et à l’effet probable de la 
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La formation professionnelle (FP), longtemps dévalorisée, était généralement 
perçue comme la bouée de sauvetage des naufragés du système éducatif et parfois 
comme un aveu d’échec par les parents qui y voyaient l’ultime recours offert à leurs 
enfants pour espérer une insertion socioprofessionnelle satisfaisante (Saysset, 2005). 
 
Cependant, avec l’essor technologique et industriel, dans un contexte de 
concurrence féroce, accentué par la mondialisation de l’économie, la FP, partie 
intégrante du système éducatif est devenue l’un des principaux paramètres de 
l’adéquation formation-emploi et de l’insertion socioprofessionnelle des jeunes. 
Aussi, on assiste depuis quelques années à une multiplication des mesures prises par 
le ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport (MELS) et des centres de formation 
professionnelle (CFP) pour favoriser l’accessibilité à la FP initiale des jeunes de 
moins de 20 ans ; néanmoins, le taux de 20% de jeunes de moins de 20 ans en FP, 
objectif du MELS, n’est pas encore atteint (MELS, 2008, 2014). 
 
Le domaine de la recherche sur la FP au Québec est peu développé et 
pratiquement inexistant en ce qui concerne les connaissances sur les élèves inscrits 
dans cet ordre d’enseignement. Les recherches initiées par le MELS ont porté plus 
particulièrement sur le cheminement scolaire et technique des jeunes Québécois 
(MELS, 2008, 2010; Saysset, 2007), mais elles sont plus rares à s’intéresser aux 
caractéristiques des jeunes inscrits en FP et aux obstacles à leur participation à la 
formation. 
 
Cette recherche se propose donc d’explorer ce champ en considérant 
spécifiquement les jeunes de 16-24 ans, parmi les participants d’un projet d’étude 
plus large sur les caractéristiques, milieux et habitudes de vie des élèves en FP 




Les analyses descriptives ont permis d’identifier les principales 
caractéristiques des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP dans les centres de formation 
professionnelle de la CSBE et de dresser leur portrait. Les résultats obtenus montrent 
que la population considérée est essentiellement constituée de jeunes de 16-20 ans et 





 année secondaire. La majorité de ces jeunes au revenu inférieur à 10 000 $ 
travaillaient plus de 15 heures par semaine et vivaient chez leurs parents. Ils sont 
généralement issus de milieux modestes et de parents sans diplôme ou titulaire d’un 
diplôme d’études secondaires (DES) ou diplôme d’études professionnelles (DEP). 
Ainsi, ces résultats révèlent qu’une grande proportion de la population ciblée partage 
les mêmes caractéristiques, hormis une infime minorité qui se distingue par quelques 
traits singuliers, tels le fait de vivre en appartement ou d’avoir des enfants à charge. 
 
En lien avec les obstacles à leur participation à la formation, les analyses 
factorielles des variables de la base de données secondaires ont permis d’identifier la 
structure sous-jacente des données issues des questionnaires, de regrouper les 
variables corrélées, de réduire leur nombre en dégageant quatre catégories d’obstacles 
à la participation des jeunes de 16-24 ans. Les catégories situationnelle, 
institutionnelle et dispositionnelle, obtenues se superposent, en grande partie, à la 
catégorisation des obstacles à la participation à la formation des adultes de Cross 
(1981) en plus de l’ajout de la dimension psychosociale à la catégorie dispositionnelle 
et de la catégorie informationnelle de Darkenwald et Merriam (1982). 
 
Par ailleurs, les résultats des analyses en composantes principales montrent 
que certaines catégories renferment des variables, peu nombreuses, qui ne répondent 
pas à leur logique et dont l’explication avancée dans la présente étude n’est 
qu’hypothétique. Ce fait, noté dans le classement catégoriel de certaines variables, 





Ainsi, connaissant les caractéristiques de ces jeunes et les obstacles à leur 
participation à la formation, les stratégies à développer, n’en seraient que plus 
pertinentes et leur niveau d’intervention plus précis, pour lever les obstacles à leur 
accessibilité en FP et maîtriser les freins à leur participation à la formation au cours 
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L’économie, autrefois portée par le travail physique, dépend actuellement de 
la production et de la maîtrise du savoir, ce, d’autant plus que la concurrence est 
féroce et exacerbée dans un contexte de mondialisation où l’évolution effrénée de la 
technologie et des moyens de production appelle à la formation de compétences et de 
main-d’œuvre qualifiée. 
 
Au Québec en particulier et au Canada en général, le déficit en main-d’œuvre 
qualifiée est patent. Les statistiques consultées illustrent bien la problématique de la 
qualification et son acuité. Selon l’Organisation de coopération et de développement 
économique (OCDE), le taux de participation à la formation des 15-29 ans au Canada 
est inférieur à la moyenne des pays de l’organisation (OCDE, 2012). Par ailleurs, la 
tranche des 15-24 ans de la population active
1
 ayant moins de neuf années de 
scolarité accuse un taux de chômage de 28,3% pour le Canada et 33,1% pour le 
Québec. En outre, le taux de chômage des 15-24 ans de scolarité secondaire partielle 
est de 22,5% pour le Canada et de 21,5% pour le Québec (Statistique Canada, 2013a). 
Ceci confirme le fait que la diplomation reste la clé pour accéder au marché de 
l’emploi ; plusieurs recherches convergent dans le même sens (Vultur, 2007 ; Lavoie, 
Levesque, Aubin-Horth, L. Roy et S. Roy, 2004). Plus on est qualifié ou diplômé et 
plus on a de chance de décrocher un emploi. 
 
Cependant, l’évolution du taux des diplômés des 15 ans et plus connait, au 
Québec et dans l’ensemble du Canada, une progression significative dans le temps. 
Cette évolution est bien mise en évidence par le recensement effectué par l’Institut de 
la Statistique du Québec (ISQ, 2010) ; malgré l’effort consenti pour la formation, 
                                                 
1
 Selon la définition standard utilisée par Statistique Canada, les personnes occupées sont celles qui 
exercent un emploi ou qui exploitent une entreprise, tandis que les chômeurs sont les personnes qui 
sont sans emploi, qui sont prêtes à travailler et qui cherchent activement du travail. Ensemble, les 
chômeurs et les personnes occupées constituent la population active. 
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dans ce recensement, la proportion des « sans certificat, diplôme ou grade » est plus 
élevée au Québec (25%) qu’en Ontario (22,2%) et que dans l’ensemble du Canada 
(23,8%) ; et la proportion des diplômés du secondaire et du collégial est plus faible au 
Québec (secondaire 22,3% ; collégial 16%) qu’en Ontario (secondaire 26,8% ; 
collégial
2
 18,4%) et que dans l’ensemble du Canada (secondaire 25,5% ; collégial 
17,3%). 
 
Par ailleurs, les chiffres établis par Statistique Canada à propos des diplômés 
et des non-diplômés des 15 ans et plus au cours de l’année 1990 et 2013 soulignent 
encore mieux la progression des taux des diplômés des différents ordres 
d’enseignement. La comparaison des chiffres de ces deux années fait ressortir qu’en 
2013 par rapport à 1990, le Canada a enregistré une augmentation des titulaires du 
DES de 26,9% et des niveaux postsecondaires de 123%. Alors qu’au Québec, 
l’augmentation du nombre des titulaires du DES et des niveaux postsecondaires était 
respectivement de 9,8% et de 117,4% (Statistique Canada, 2013a). Ceci montre, pour 
la période considérée, que l’augmentation du nombre des diplômés dans l’ensemble 
du Canada était supérieure à celle du Québec. 
 
Les chiffres et les taux avancés en matière de diplomation dans le rapport du 
Bureau du Sommet du Québec et de la Jeunesse (BSQJ), aussi encourageants soient-
ils, restent en deçà de l’objectif du MELS de qualifier 100% des jeunes de moins de 
20 ans lors du Sommet de la jeunesse du Québec en 2000 (BSQJ, 2000). C’est dire, 
en d’autres termes, qu’une décennie et demie après ce sommet, l’objectif visé est 
encore hors de portée ; les raisons en sont multiples et complexes. Cette situation, 
malgré les efforts déployés jusqu’alors, hypothèque la maîtrise du déficit en main-
d’œuvre qualifiée dont souffrent les différents secteurs d’activités économiques. 
 
 
                                                 
2
 Collèges et instituts Canada. Site des Collèges et instituts Canada. Site télé-accessible à l’adresse   




Les solutions aux problèmes induits par cette situation sont tributaires de 
l’évolution démographique (l’indice de remplacement3), de l’essor industriel, des 
progrès technologiques (exigence d’une main-d’œuvre aux compétences multiples et 
spécialisées) et enfin, de la capacité de la formation à répondre à ces multiples défis 
aussi bien par sa diversité, sa qualité et son accessibilité. 
 
Cet état de fait a interpelé, et ne cesse de le faire, les pouvoirs publics, leurs 
partenaires (MELS, Emploi Québec et organisations patronales et syndicales) quant à 
la conception de la formation et les moyens à mettre en œuvre pour permettre à un 
plus grand nombre de jeunes de se qualifier et de pallier au déficit en main-d’œuvre 
qualifiée. Cependant, les objectifs de toute formation sont soumis à la prégnance des 
freins ou obstacles à la participation des apprenants à la formation. L’étude portant 
sur les caractéristiques de la population inscrite en FP permettra d’identifier ces freins 
et d’en évaluer l’importance. 
 
Notre projet se situe dans cette perspective et se propose de cerner les 
caractéristiques des jeunes de 16-24 ans, tranche d’âge constituant la plus grande 
partie des participants de l’enquête menée par Mazalon et Bourdon (2011), et de 
dégager les obstacles qui pourraient entraver la participation à la formation 
qualifiante de cette population.  
                                                 
3
 L’indice de remplacement mesure le renouvellement des personnes qui s’approchent de l’âge de la 
retraite (55-64 ans) par celles qui intègrent le marché du travail (20-29 ans) (MFE, 2013, p. 99). Il se 
calcule en faisant le rapport entre les entrants potentiels sur le marché du travail (les 20-29 ans) et les 




PREMIER CHAPITRE  
PROBLÉMATIQUE 
 
Au Québec, le taux de chômage est plus élevé que dans l’ensemble du 
Canada, les plus affectés sont les jeunes de 15-24 ans et particulièrement les moins 
scolarisés d’entre eux (Demers, 2013). Ce qui explique, la variation des taux de 
chômage et d’emploi en fonction de la diplomation et du niveau de scolarité. 
Marshall (2012) affirme que seule la formation qualifiante peut répondre au besoin en 
main-d’œuvre qualifiée et réduire le chômage. 
 
De l’école secondaire à l’université, toutes les institutions du système éducatif 
ont pour mission de former, de qualifier et de socialiser. Parmi ces institutions, la FP 
est incontournable dans toute politique de formation des jeunes. Elle reste un moyen 
important de qualification et l’ultime recours des recalés du système éducatif. Les 
questions qui s’imposent sont : comment la rendre plus accessible ? Comment réduire 
les déperditions en cours de formation ? L’objectif de notre recherche n’est pas 
précisément de répondre à ces interrogations, mais seulement d’y apporter quelques 
éléments de réponse en rapport avec la FP et ce qui caractérise ses effectifs ou entrave 
leur participation à la formation. 
 
Aujourd’hui tant sollicitée par les pouvoirs publics et leurs partenaires 
socioéconomiques, la FP est restée, pendant longtemps, le parent pauvre du système 
éducatif ; ce n’est que depuis 1986 que le MELS (2010) a entrepris la première 
réforme d’envergure de cet ordre d’enseignement du système éducatif. Ce n’est que 
récemment, devant l’ampleur du déficit en qualification du niveau professionnel et 
des problèmes d’insertion socioprofessionnelle des jeunes, que le MELS (MELS, 
2008, 2010; Saysset, 2007) et ses partenaires (chercheurs, Emploi-Québec, patronat, 
Réseau des commissions scolaires (RCS) et différentes institutions éducatives 
publiques et privées) (Boyer, 2008; MELS et RCS, 2007; Savoie-Zajc et Dolbec, 
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2007) se sont employés à conférer à la FP toute l’importance et l’attention qu’elle 
requiert, tant sur le plan des moyens, de l’organisation pédagogique, de l’élaboration 
des programmes et du choix des filières en rapport avec les besoins actuels et futurs 
de la main-d’œuvre. 
 
L’objectif des pouvoirs publics était et reste tel qu’aucun jeune ne devrait 
quitter l’école sans avoir acquis une qualification. Objectif louable ; reste à 
déterminer comment y arriver ? Déjà en 1996, la Commission des états généraux sur 
l’Éducation (CEGE, 1996) a émis des recommandations en ce sens, et selon 
lesquelles, les institutions scolaires doivent assurer la formation et le 
perfectionnement nécessaires à l’exercice d’une activité professionnelle. 
 
Pour tendre vers cet objectif, c’est tout le système éducatif qui doit être mis à 
contribution, et plus particulièrement les centres de formation professionnelle (CFP) 
et les Collèges d'enseignement général et professionnel (CÉGEP) (Boyer, 2008). 
D’après la Direction de la recherche, des statistiques et des indicateurs, le nombre 
d’inscrits en FP et en formation technique (FT) s’élève à 200 000 annuellement pour 
la période 2008-2009 ; et plus de 40 000 diplômes sont délivrés chaque année en FP 
et près de 30 000 en FT (MELS, 2010). Ainsi, en excluant le DES, il est clairement 
établi que les formations professionnelle et technique sont d’importantes 
pourvoyeuses de qualification. 
 
Cependant, malgré les efforts déployés par le MELS en collaboration avec ses 
partenaires, la FP demeure, toutefois, victime de préjugés ancrés dans la société, 
faisant d’elle une bouée de sauvetage des naufragés du système éducatif ; et pour 
certains parents, un aveu d’échec, de leurs enfants à poursuivre des études collégiales 
ou universitaires (MELS et RCS, 2007). 
 
Néanmoins, force est de reconnaître le recul de la FT et la progression de la 
FP ; l’évolution des effectifs d’élèves en FP varie de 80 000 en 2000-2001 pour 
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atteindre progressivement 97 000 en 2008-2009, soit une augmentation de 17 000 ; 
contrairement à la FT où l’évolution des effectifs d’étudiants pour les mêmes 
périodes varie de façon dégressive de 120 000 à 102 000, soit une diminution de 18 
000 (MELS, 2010). L’évolution des effectifs à l’avantage de la FP se répercute sur le 
nombre de diplômés. En effet, selon l’ISQ, le nombre des diplômés en 2011-2012 en 
FP connait une progression de près de 9 000 par rapport au nombre des diplômés en 
2009-2010, par contre celui des diplômés en FT accuse un recul de près de 12 000 
pour les mêmes années considérées (ISQ, 2014a). 
 
Ceci met en évidence le fait que la FP gagne de plus en plus de terrain dans la 
qualification et l’acquisition de nouvelles compétences. La proportion des jeunes de 
16-24 ans représente près des deux tiers des élèves inscrits en FP (MELS, 2010). 
Comme la présente étude cible particulièrement cette tranche d’âge, n’est-il pas 
opportun de clarifier ce que l’on entend par « jeunes » et situer les limites de leur 
âge? Répondre à cette question, c’est mettre en évidence la pertinence du choix de la 
population visée. 
 
Rappelons que « les jeunes », l’une des notions clés de notre projet, désignent, 
aussi bien pour le MELS que pour l’OCDE, une frange de la population dont l’âge se 
situe entre 15-29 ans (OCDE, 2012) ou 16-29 ans (MELS, 2008). De plus, cette 
composante de la population est généralement divisée, pour les besoins de différentes 
recherches, en trois groupes plus ou moins homogènes : les 15 ou 16-19 ans, les 20-
24 ans et les 25-29 ans. Or, récemment, dans les documents et les statistiques de 
l’OCDE, de l’ISQ et de Statistique Canada, la notion « jeune » ne désigne que la 
population des 15-24 ans (ISQ, 2014a; OCDE, 2013; Statistique Canada, 2013a). 
 
Cependant, la notion de jeune reste fluctuante et varie selon les recherches. 
Pour certaines de ces études, indépendantes ou commandées par le MELS, le terme 
« jeune » désigne souvent les 16-24 ans et les 25 ans et plus sont considérés comme 




Jeunes, FP et obstacles à la formation sont les éléments clés abordés dans 
notre travail qui se propose de dresser le portrait des jeunes de 16-24 ans inscrits en 
FP et d’identifier les obstacles potentiels à leur formation. Ainsi, les résultats de cette 
recherche permettront de mieux appréhender la réalité de ces jeunes et de dégager 
leurs caractéristiques et éventuellement d’ouvrir d’autres avenues sur le comment 
penser la FP, d’aujourd’hui et de demain, dans un contexte de réussite. En ce sens, 
plusieurs réformes du système éducatif québécois ont été menées depuis la Réforme 
Parent. Cependant, les efforts consentis sont à inscrire dans une perspective 
dynamique permettant d’anticiper les problèmes de l’éducation et d’envisager 
d’éventuelles solutions. 
 
1. L’ÉVOLUTION DU SYSTÈME ÉDUCATIF QUÉBÉCOIS ET LE 
CHEMINEMENT SCOLAIRE 
 
Le système éducatif du Québec ne s’est soustrait à la tutelle du clergé que 
depuis la Réforme Parent. Cette réforme lui a permis d’accéder à la modernité par la 
création du ministère de l’Éducation et du Conseil supérieur de l’éducation (CSE) et 
de démocratiser l’enseignement à tous les niveaux (Denommé et St-Pierre, 2008). 
Depuis, les réformes se sont multipliées en fonction des mutations sociales, 
économiques et politiques. Suite au Rapport Parent (Gouvernement du Québec, 
1963), le ministère de l’Éducation, dans le souci de démocratiser l’enseignement et de 
pérenniser le principe de l’égalité des chances, oriente son action sur les milieux 
défavorisés (Laferrière, Bader, Barma, Beaumont, DeBlois, Gervais et al., 2011). 
Ensuite suivront, dans l’ordre chronologique L’école québécoise (MEQ, 1979) et le 
plan Chacun ses devoirs (MEQ, 1992), plan national ciblant la réussite scolaire et 






L’objectif de ces réformes était de rendre le système éducatif plus performant 
et à même de répondre aux défis socioéconomiques de ce troisième millénaire et aux 
aspirations de ses principaux acteurs : enseignants et apprenants. 
 
À la suite de ces réformes dont l’objectif était de favoriser l’accessibilité à 
l’éducation du plus grand nombre, d’autres recherches concernant les différents 
ordres d’enseignement se sont multipliées. Citons entre autres celles du Centre de 
recherche et d’intervention sur la réussite scolaire (CRIRES) qui s’intéressaient à la 
réussite et à la persévérance scolaire, et du Centre de transfert pour la réussite 
éducative de Québec (CTREQ) mis sur pied par le CRIRES en 2002 (Laferrière et al., 
2011; Potvin, 2010). L’Institut de recherche pour le développement social (IRDS) et 
le CTREQ se sont penchés, à partir d’enquêtes et d’études sur certains aspects du 
décrochage et de l’abandon scolaire (Janosz et Deniger, 2001). 
 
Ainsi, le ministère de l’Éducation depuis le Sommet de la jeunesse en 2000 
s’est donné pour mission de déployer toutes les actions nécessaires afin qu’aucun 
jeune ne quitte les bancs de l’école sans qualification. Le but en est de répondre à une 
double exigence : celle d’assurer, dans les meilleures conditions, la transition des 
jeunes de l’apprentissage au monde du travail et celle de répondre aux besoins en 
main-d’œuvre qualifiée des différents secteurs d’activités économiques du Québec. 
La mission de l’école et de la formation en générale est de permettre aux jeunes 
d’acquérir les compétences nécessaires à leur insertion professionnelle. Selon Galland 
(2011), celle-ci est une condition indispensable à l’autonomie financière, l’intégration 
sociale et l’accession des jeunes au statut d’adulte. 
 
La qualification reste un moyen nécessaire à l’insertion socioprofessionnelle 
des jeunes et un support essentiel à l’économie. En effet, les jeunes qualifiés 
constituent une main-d’œuvre compétente et efficace pour l’essor des différents 
secteurs économiques. La réponse à ce souci de qualification fait partie des objectifs 
22 
 
du système éducatif. Sans reprendre, dans le détail, le système scolaire québécois, 
nous présenterons un bref portrait de ce système dont l’objectif est de mener les 


















Tiré de MELS et MESRST (2012, p. 9). 
Figure 1 
Cheminement de 100 jeunes Québécois et Québécoises dans le système scolaire en 
2010-2011. 
 
Le cheminement des jeunes dans le système éducatif québécois, menant à la 
qualification, est bien illustré par les comportements observés dans l’étude du MELS 
à travers le parcours de 100 jeunes Québécois et Québécoises en 2010-2011 (MELS 
et MESRST, 2012, p. 9). Ces observations montrent que 94 parmi les 100 jeunes 
obtiennent leur premier diplôme secondaire, soit par un cheminement scolaire continu 
et linéaire, soit après un passage par la formation générale des adultes (FGA) ou la 
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FP. Sur soixante-deux des finissants au DES qui entreprennent des études collégiales, 
40 d’entre eux obtiennent le diplôme d’études collégiales (DEC) (Figure 1). 
Autrement dit, on se retrouve avec 6% d’échec au DES et 22% au DEC (MELS et 
MESRST, 2012). 
 
Par ailleurs, selon le suivi du MELS, sur une période de 7 ans, d’une cohorte 
d’élèves inscrits pour la première fois en 1re année du secondaire ; les taux de 
diplomation des moins de 20 ans s’élèvent à 62,9% après 5 ans d’études, auxquels 
s’ajoutent 8,6% à la 6e année et 3,5% au bout de la 7e. Au total, après 7 années 
d’études secondaires, le taux de diplomation de la cohorte étudiée est de 75% (MELS, 
2013). 
 
D’autre part, les indicateurs de l’éducation du MELS et du MESRST avancent 
un taux de 17,4% de décrochage en formation générale des jeunes (FGJ) parmi les 
sortants de l’année 2009-2010 ; alors que pour l’année suivante 2010-2011, le MELS 
(2012) rapporte un taux de décrochage de 16,2%. Cette baisse du taux de décrochage 
est plus significative si l’on se réfère à l’étude de Lessard, Fortin, Joly, Royer, 
Marcotte et Potvin (2007) relative au décrochage scolaire. En effet, cette étude 
relevait une proportion élevée de décrocheurs et de décrocheuses de 28% en 2003-
2004. 
 
Le rapport du décrochage à l’âge est mis en évidence, à partir des indicateurs 
du MELS et du MESRST (2012), par l’ISQ (2010) qui constate que le taux de 
décrochage au secondaire progresse avec l’âge des apprenants. Ce taux est de 9,4% à 
17 ans ; 15,8% à 18 ans ; 18,1% à 19 ans et 20% à 20-24 ans. 
 
Selon les Indicateurs de l’éducation cités ci-dessus, le chemin à parcourir pour 
arriver à la réussite en proportions élevées et gagner le pari de la qualification est 
encore long. La conséquence est qu’il serait difficile de combler le déficit en 
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compétences qui peut se répercuter sur les performances des différents secteurs 
d’activités économiques. 
 
Selon le Comité consultatif jeunes (CCJ, 2009), l’économie du Québec 
souffre d’un déficit en main-d’œuvre qualifiée, qui ne fait qu’augmenter au fil des 
ans, et qui risque d’hypothéquer sa croissance. Cette situation fait que, depuis 
quelques décennies, on assiste à des réformes du système éducatif dont l’objectif 
avoué est non seulement d’instruire, mais de qualifier et de socialiser pour être à la 
hauteur des mutations socioéconomiques actuelles et à venir. 
 
2. UN APERÇU DE LA SITUATION DÉMOGRAPHIQUE AU QUÉBEC ET DE 
SES RÉPERCUSSIONS ÉCONOMIQUES 
 
Le vieillissement de la population aggrave davantage la situation des besoins 
en main-d’œuvre. En effet, l’âge moyen de la population qui était en 1961 de 24 ans 
(Gauthier, 2004) est passé à 41,3 ans en 2013, soit une augmentation de 17,3 ans 
(Girard, 2013). Selon Ménard (2007), en 1981, la majorité des baby-boomers étaient 
âgés de 15-29 ans et représentaient 29,2% de la population ; or, dans son étude, 
Gérard (2013) affirme que cette proportion des 15-29 ans chutait et ne représentait 
que 18,8% (15-19 ans à 5,7 %, 20-24 ans à 6,7 % et 25- 29 ans à 6,4 %). 
 
Ménard (2007) souligne que la génération des baby-boomers a permis en 
1976 d’atteindre le plus haut indice de remplacement (2,4). Cependant, depuis 1976, 
on assiste à une régression démographique de la jeunesse en particulier, accentuée par 
le fait que la génération des baby-boomers a commencé, à partir de 2001, à intégrer le 
groupe des 55-64 ans ; ce qui explique au Canada la chute de la proportion des jeunes 
dans la population en âge de travailler. Selon Gauthier, Ménard, Desfossés et Fadel 
(2007), le déclin se poursuivrait dans les années à venir ; l’indice de remplacement en 
2005 était de 1,1. Les données récentes de Statistique Canada rapportent un indice de 
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remplacement de 0,94 ; ce qui fait que dans les années à venir, on pourrait être 
confronté à une insuffisance de main-d’œuvre, au regard du nombre plus important 
des sortants que des entrants sur le marché du travail (Statistique Canada, 2013b). 
 
Le Québec n’a pas l’exclusivité de la situation, néanmoins, il est la province la 
plus affectée par ces transformations démographiques en comparaison des autres 
provinces. Le Québec enregistre la proportion la plus basse des 15-29 ans avec 18,8% 
suivi de la Colombie-Britannique 19,8%, de l’Ontario 20,3% et de l’Alberta 21,8% 
(Statistique Canada, 2013b). 
 
Par ailleurs, comme le fait remarquer Ménard (2007), l’indice de 
remplacement pourrait être plus significatif en tenant compte du taux d’activité, qui 
n’exclut pas l’importante frange de la jeunesse (15-29 ans) qui n’est ni au travail ni 
aux études NEET
4
 (Neither in Employment, Education or Training) et qui constitue 
cependant, un réservoir de main-d’œuvre inutilisée. Sa mesure est définie par le 
bureau international du travail (BIT) comme suit : 
 
Cet indicateur rend compte des jeunes qui sont inactifs pour d’autres 
raisons que la scolarisation (notamment les travailleurs découragés, mais 
également des personnes inactives pour d’autres raisons telles que 
l’inactivité due à un handicap ou la participation à des tâches 
domestiques) et des jeunes chômeurs et constitue, de ce fait, un outil de 
mesure potentiel de main-d’œuvre inutilisée de la population jeune (BIT, 
2006, p. 33). 
 
Il est utile de préciser que cet indicateur (NEET) qui renvoie à la population 
de tous les jeunes qui ne sont ni au travail ni aux études, apparu vers la fin des années 
90 en Europe, avait une connotation négative et se voulait un moyen d’appréciation 
                                                 
4
 « En l’absence d’un acronyme reconnu sur le plan international faisant référence à des termes 
francophones, le présent texte utilise l’acronyme anglophone, et ce, afin d’assurer une certaine 
uniformité avec les publications d’organismes internationaux (OCDE, EUROFOUND, BIT) et de 
Statistique Canada » (Demers, 2013, p. 1). Malgré que l’ISQ ait traduit le terme NEET, dans ses 
publications, par les personnes ni aux études ni au travail (NENT), cette traduction demeure 
incomplète puisqu’elle n’inclut pas les personnes en formation. 
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de la vulnérabilité de certains jeunes (à risque) qui ne sont ni employés, ni aux études 
ni en formation. De plus, des taux de NEET élevés peuvent être attribuables à des 
choix (loisirs, voyages, bénévolats, etc.) ou à des contraintes non économiques 
(service militaire) (Quintini et Martin, 2006). 
 
Au Canada, de 1976 à 2011, le taux de NEET des 15-19 ans est passé de 14% 
à 8% et celui des 20-24 ans de 23% à 15% (Marshall, 2012). Au Québec, suivant les 
mêmes variations, ce taux de 15% des 15-19 ans en 1976 passait à 7,8% en 2012 et 
celui des 20-24 ans de 25% à 14% pour les mêmes années (Demers, 2013). 
 
Malgré des taux moins importants que dans d’autres pays développés, le 
risque, aussi relatif soit-il, de voir des jeunes Québécoises et Québécois exclus du 
marché du travail demeure une réalité à prendre en considération dans toute recherche 
sur les caractéristiques et les moyens à mettre en œuvre pour qualifier les jeunes en 
général et les plus vulnérables en particulier ; dans la perspective d’assurer leur 
insertion socioprofessionnelle, les mettre à l’abri de la précarité et augmenter l’indice 
de remplacement. 
 
Même avec un indice de remplacement en dessous du seuil critique, le 
chômage et le travail précaire ne sont pas pour autant résorbés. Ce paradoxe apparent 
est en rapport avec les nouvelles exigences et conceptions de l’emploi où la 
technologie supplante le travail physique (Demers, 2013; Damak, Hajoui et Grenier, 
2012; Noiseux, 2012). L’étude démographique de la jeunesse et son rapport à 
l’emploi apportent les éclaircissements utiles à la compréhension de cette situation. 
 
3. LES  JEUNES ET LE MARCHÉ DU TRAVAIL 
 
Nous ne reviendrons pas sur la situation démographique et son incidence sur 
l’indice de remplacement au Québec, puisque nous en avons esquissé un aperçu ci-
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dessus. Rappelons toutefois que les données de Statistique Canada indiquent qu’en 
2013, la proportion des jeunes de 15-24 ans représentait au Canada 13,2% de 
l’ensemble de la population (Statistique Canada, 2013b) et 14,9% de la population 
active (Statistique Canada, 2013a) ; alors qu’au Québec, cette proportion était 
respectivement de 12,4% (Statistique Canada, 2013b) et 15% (Statistique Canada, 
2013a). Au cours de la même année au Québec, les 15-25 ans constitués 14,1% de la 
population en emploi et 14,6% de la population en âge de travailler (Statistique 
Canada, 2013a) ; ce dernier taux était de 27,6% en 1976 (Vultur, 2003). 
 
À propos de la population active, Chassin (2005) soulignait une décroissance 
absolue et relative des jeunes de 15
5
-24 ans dans sa composante. Ceci s’explique par 
l’augmentation du nombre d’étudiants de cette tranche d’âge, en rapport avec 
l’allongement de la scolarité. Gauthier, Duval, Hamel et Ellefsen (2000) relevaient, 
au Québec, qu’« en 1961, 7 % des 20-24 ans étaient étudiants... » (p. 12). Cependant, 
le taux des étudiants de 20-24 ans progressait au fil du temps de façon substantielle. 
En 2013, ce taux est de 47,1% au Québec (Statistique Canada, 2013c). 
 
Les Québécoises et Québécois de 25-29 ans étaient étudiants dans une 
proportion de 18,6% en 2013, pour seulement 7,4% en 1976. Cette comparaison 
illustre, on ne peut mieux, l’allongement scolaire, la croissance des taux des 
scolarisés et la décroissance de la population active (Statistique Canada, 2013c). 
 
3.1 Le travail atypique des jeunes 
 
Le besoin matériel, en rapport avec le financement des études et la société de 
consommation, fait que certains jeunes se mettent tôt au travail, comme le soulignent 
Gauthier et al. (2000), « les jeunes prennent un travail durant leurs études de plus en 
plus tôt, et accède (sic) à un emploi permanent de plus en plus tard. » (p. 11). 
                                                 
5
 Il nous arrive de citer les 15-24 ans, car les études de certains auteurs que nous avons consultées 




Le travail des jeunes scolarisés est généralisé à toutes les tranches d’âges. En 
2014, au Canada, 31,7% des 15-19 ans et 47,5% des 20-24 ans exercent une activité 
rémunérée ; pour le Québec, les proportions respectives sont de 34,7% et 58,4% 
(Statistique Canada, 2014). Selon une étude du Conseil Permanent de la Jeunesse 
(CPJ), la majorité des jeunes occupent un emploi dit atypique par opposition au 
travail dit typique à plein temps (Blondin, Lemieux et Fournier, 2001). 
 
En général, « le travail atypique se définit par ses différences avec le travail 
typique » (Venne, 2007, p. 3). Certains chercheurs optent pour une définition plus 
large, comme celle utilisée par Matte, Baldino et Courchesne (1998), qui considère 
qu’un emploi atypique est « tout ce qui n’est pas un emploi salarié permanent et à 
plein temps » (p. 17), avec cette définition les auteurs retiennent quatre formes 
d’emploi atypique : temps partiel, autonome, temporaire et le cumul d’emplois 
(Venne, 2007). Cependant, pour Blondin et al. (2001), les emplois atypiques sont 
définis comme « des emplois à temps partiel, temporaires et autonomes » (p. 9). 
 
Comme le notent Noiseux (2012), Venne (2007) et Chassin (2005), cette 
forme d’emploi ne relève pas exclusivement des étudiants, mais s’étend aux jeunes 
qui ne sont plus à l’école et qui faute de mieux acceptent cette formule qui répond 
aux exigences des employeurs sans se soucier de la précarisation des employés et de 
leur insertion socioprofessionnelle.  
 
Selon Tremblay (2002), « la progression des horaires non-standards répond de 
plus en plus à une exigence des employeurs et non à une préférence des employés » 
(p. 16). L’emploi atypique est une alternative pour certains travailleurs tenus de 
répondre à des obligations autres que professionnelles. Selon Noiseux (2012), 
l’ampleur du travail atypique au Québec est telle qu’il a plus que doublé entre 1976 et 
2008, de 16,7% il est passé à 37,2%, et qu’il affecte en particulier les femmes, les 




Pour apprécier l’ampleur de l’emploi atypique et son évolution progressive, 
citons à titre indicatif Noiseux (2012) : « Entre 2000 et 2008, le taux de présence de 
l’emploi atypique dans l’emploi total des 15 à 24 ans est passé de 57,3 % à 62,1 %, 
alors qu’il déclinait légèrement pour chacune des autres tranches d’âge » (p. 36). 
 
Toutefois, le travail à temps partiel chez les jeunes de 15-24 ans du Québec a 
plus que triplé entre 1976 et 2009. Il était de 14,6% en 1976 (Matte et al., 1998) et 
atteignait 50,23% en 2009 (Noiseux, 2012). De plus, cette tranche d’âge était la seule 
à connaitre une augmentation du travail partiel entre 2003-2013, parmi la population 
québécoise de 15-54 ans (ISQ, 2014b). 
 
Le travail temporaire est un emploi à durée déterminée donc précaire. En 
2013, les chiffres de L’ISQ montrent qu’il touche davantage les jeunes dont presque 
le tiers des 15-24 ans (32,1%) (Ibid.). 
 
À la lumière des chiffres avancés, force est de constater que les jeunes de 15-
24 ans sont beaucoup plus contraints au travail atypique (temporaire ou à temps 
partiel) que le reste de la population active. Y a-t-il un rapport entre cette situation et 
l’insuffisance ou l’absence de qualification ? 
 
Les taux des travailleurs en emploi typique et atypique de 2013 apportent une 
réponse affirmative à la question précédente. Plus de la moitié des jeunes de 15-24 
ans sans DES occupe un emploi atypique. Par contre, pour les titulaires du DES et 
des niveaux postsecondaires de la même population, les rapports sont à peu près 
égaux, soit un tiers en emploi atypique et deux tiers en emploi typique (Statistique 
Canada, 2013a). 
 
Déjà les travaux de Gauthier, Hamel, Molgat, Trottier, Turcotte et Vultur 
(2004) sur l’importance de la diplomation montrent que les non-diplômés du 
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secondaire et du postsecondaire de 15-24 ans représentent des proportions supérieures 
en emploi à temps partiel que les diplômés. La proportion des 15-24 ans représentait 
43,7% en 1990 et 52,3% en 2013 de la population des 15 ans et plus sans DES et en 
emploi à temps partiel. S’agissant des 15 ans et plus titulaires du DES, cette 
proportion est quasi identique à la première avec 44,8% en 1990 et 57,9% en 2013. 
Concernant les diplômés du postsecondaire, à l’inverse des précédentes, la proportion 
en question enregistre une baisse de 4,1%, en passant de 27,5% en 1990 à 23,4% en 
2013. Ces chiffres mettent en évidence un rapport étroit entre la diplomation et le 
travail à temps partiel (Statistique Canada, 2013a). 
 
Le travail atypique n’est accepté, en quelque sorte, que comme emploi 
transitoire permettant aux jeunes scolarisés d’avoir un revenu ou de pallier une 
situation de chômage absolu. 
 
3.2 Le chômage et la diplomation des jeunes 
 
Le taux de chômage des 15 ans et plus est plus élevé au Québec (7,6%) en 
2013 comparativement à l’ensemble du Canada (7,1%), l’Ontario (7,5%), la 
Colombie-Britannique (6,6%) et l’Alberta (4,6%). Celui des 15-24 ans, de 13% au 
Québec en 2013, est le plus important du reste des tranches d’âge de la population 
québécoise des 15 ans et plus (Statistique Canada, 2013a). Malgré le développement 
économique du Québec et la progression de l’emploi, les jeunes sont davantage 
touchés par le chômage. L’évolution du taux de chômage au Québec entre 1976 et 
2013 est contracyclique
6
, mais montre que le taux de chômage des jeunes de 15-24 
ans est toujours le plus élevé (Statistique Canada, 2013a; Chassin, 2005). 
 
 
                                                 
6
 « Un phénomène économique est décrit comme contracyclique lorsqu’il décroît en période de 
croissance économique et augmente en période de récession. C’est exactement le cas du chômage qui 




Vultur (2003) affirmait que l’influence de la diplomation et du niveau 
d’études sur le taux de chômage et le taux d’emploi est indiscutable à quelques 
variantes près ; ce qui reste, d’actualité aussi bien pour les taux de chômage des 15 
ans et plus que pour ceux des 15-24 ans du Québec ou du Canada. Les statistiques de 
2013 confirment cette tendance.  
 
Les taux de chômage des 15-24 ans suivant leurs niveaux de scolarité au 
Québec sont de 33,1% pour les moins scolarisés (moins de neuf années d’études), de 
21,5% pour les sans DES, 12% pour les titulaires du DES et de 12,8% pour les 
postsecondaires partiels. Pour les niveaux supérieurs, ces taux sont de 7,6% pour les 
postsecondaires et de 10,1% pour les universitaires (Statistique Canada, 2013a). Ces 
chiffres montrent que les diplômés du collégial et universitaires sont les moins 
touchés par le chômage.  
 
De plus, ces données mettent en évidence que le taux de chômage des jeunes 
avec le DES (12%) est inférieur à celui des jeunes n’ayant pas achevé leurs études 
postsecondaires (12,8%), malgré que ce soit un niveau plus élevé. On constate le 
même phénomène chez les jeunes diplômés du collégial avec un taux de chômage de 
7,6% et les jeunes de grade universitaire avec un taux de 10,1% (Ibid.). Ceci met en 
évidence qu’en dehors des diplômes, d’autres éléments entrent en considération pour 
obtenir un emploi. Gauthier dans Vultur (2003) explique ce phénomène par la perte 
de la valeur des diplômes : 
 
« La relation entre la scolarisation et la montée du taux du chômage 
remet en question la valeur actuelle des diplômes. Dans une population 
de plus en plus scolarisée, les diplômes perdent de leurs valeurs et la 
compétition pour obtenir un emploi s’exerce en conséquence sur d’autres 
plans. » (Vultur, 2003, p. 249). 
 
Ce qui nous intéresse au plus haut point ce sont les taux de chômage élevés 
des jeunes de faible scolarité, suivis relativement d’assez près par les non-diplômés 
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du secondaire ; cela sans occulter l’importance des taux des diplômés du secondaire 
et des non-diplômés du collégial. 
 
Ainsi, il apparait que le niveau de scolarité pourrait avoir un rôle déterminant 
dans l’accès à un emploi, voire dans l’insertion socioprofessionnelle de la frange de la 
jeunesse ciblée ; d’autant plus que selon Emploi-Québec, les perspectives d’emploi 
sont telles que le marché de l’emploi accuse un déficit en main-d’œuvre qualifiée et 
que l’indice de remplacement est inférieur à 1. Cependant, selon les prévisions 
d’Emploi-Québec, le taux de chômage serait de 5,3% en 2021, et par conséquent, le 
plus bas observé depuis 1967 (Damak et al., 2012). 
 
Notons toutefois qu’en plus du taux de chômage des jeunes qui est élevé, ceux 
d’entre eux qui occupent un emploi ne sont pas nécessairement dans une situation 
confortable comparativement aux travailleurs plus âgés. Le même phénomène a été 
soulevé par Chassin (2005), qui lie ce fait à la progression du travail dit atypique et 
précaire tel le travail temporaire, partiel ou autonome, en opposition au travail 
permanent à temps plein dit typique qui subit un recul au profit de nouvelles formes 
d’emploi. 
 
De plus, même les jeunes à faible scolarité ou non qualifiés occupant un 
emploi à plein temps et permanent se disent généralement insatisfaits de leur 
situation. Leur insatisfaction est surtout liée à l’absence d’épanouissement attribuée à 
la nature même du travail et à la vie sociale en milieu professionnel particulièrement 
dans son aspect relationnel. Vultur, Trottier et Gauthier (2002) notaient que : « les 
ouvriers non qualifiés sont moins satisfaits des qualités intrinsèques qu’ils attribuent à 
leur travail que les cadres » (p. 89). Contrairement à leurs aînés, les jeunes de moins 
de 25 ans ne se plaignent pas de leur rétribution nettement plus basse (Noiseux, 2012; 
Chassin, 2005). En résumé, les jeunes aux attentes moins élevées sont satisfaits de 
leur salaire même s’il est bas, mais leur insatisfaction relative à l’épanouissement et à 
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la qualité des relations humaines en milieu professionnel est déterminée par leur 
niveau de qualification ou de scolarité. 
 
Dans un tel contexte socioéconomique, la FP ne serait-elle pas une option 
pour réussir le pari de qualifier 100% des jeunes ? Ne constituerait-elle pas une 
alternative pour les recalés du secondaire ou du technique dont le souci est d’obtenir 
un diplôme dans la continuité de leur cursus ? N’est-elle pas le refuge idoine pour les 
jeunes qui ont interrompu leurs études et des insatisfaits de l’emploi qui seraient en 
quête d’une formation diplômante ? 
 
4. LA FP : ALTERNATIVE AUX BESOINS DE QUALIFICATION 
 
Le cheminement scolaire des jeunes Québécoises et Québécois ne mène pas 
forcément vers la qualification ; ce qui rend encore plus problématique la question de 
la relève dans un système productif aux besoins en main-d’œuvre qualifiée de plus en 
plus importants. Effectivement, l’offre d’emploi allant crescendo et les départs à la 
retraite ne font qu’aggraver le déficit en personnels qualifiés dans les différents 
secteurs économiques. 
 
Les conditions qui président aux choix des jeunes de la FP sont multiples. De 
manière brève et générale, disons qu’en dehors de ceux qui la choisissent de première 
intention, elle constitue l’institution par excellence d’accueil des naufragés du 
système éducatif (en raison de l’échec, du décrochage ou de l’abandon), des déçus du 
monde du travail et de tous ceux dont les conditions singulières ne leur ont pas 
permis de poursuivre leurs études. 
 
La FP est en quelque sorte l’ultime recours de ces jeunes pour acquérir une 
qualification. Cependant même à ce niveau de la formation les décrochages et les 
abandons sont relativement importants et méritent l’attention des chercheurs pour que 
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cette voie de formation joue le rôle tant attendu dans la qualification des jeunes et 
l’adéquation formation-emploi. Néanmoins, la réussite du pari de qualifier la majorité 
des jeunes, passe nécessairement par une meilleure connaissance des raisons de 
l’échec, du décrochage et de l’abandon.  
 
Les jeunes du secondaire sont à la croisée des chemins ; l’obtention ou non du 
DES détermine leurs choix ultérieurs. Les titulaires du DES peuvent choisir entre 
l’accès au Cégep, à la FP ou au monde du travail où ils peuvent être satisfaits ou 
déçus de l’emploi occupé. Ceci, d’autant plus que le cheminement scolaire des jeunes 
comme mentionné ci-dessus ne mène pas forcément vers la qualification. Les 
différents aboutissements sont schématisés dans la figure ci-dessous (figure2). 
 
Figure 2 







Les titulaires du DES qui se sont dirigés vers les études postsecondaire, soit 
leur cursus est sanctionné par l’acquisition d’une qualification qui leur permet le 
choix d’intégrer le marché de l’emploi où ils peuvent être satisfaits ou déçus ; soit 
c’est l’échec. Ceux qui n’ont pas obtenu leur DES optent, en fonction de leur 
perception de l’échec et de leurs aspirations, pour le décrochage ou l’abandon, pour la 
FP ou enfin pour le marché du travail où ils sont satisfaits ou déçus. 
 
La FP est bien une alternative aux besoins de qualification. Ces programmes 
sont dispensés dans des centres de formation professionnelle (CFP). Un aperçu de ces 
centres permettra de mieux comprendre cet ordre d’enseignement qui offre des 
programmes de formation qualifiante.  
 
Les CFP assurent des formations qualifiantes de différents niveaux qui 
permettent d’obtenir une diplomation en lien avec les besoins du marché du travail. 
Le MELS a élaboré trois diplômes de la FP menant à l’exercice d’un métier spécialisé 
ou semi-spécialisé : 
 
 Le diplôme d’études professionnelles (DEP) oriente son titulaire vers 
un métier spécialisé ; 
 L’attestation de spécialisation professionnelle (ASP) permet aux 
titulaires du DEP d’approfondir leur formation et de se spécialiser 
dans un segment particulier du métier exercé ; 
 L’attestation d’études professionnelles (AEP) confère un degré 
moindre de qualification et répond toutefois à certains besoins du 
marché du travail en termes de compétences. 
 
Les CFP accueillent jeunes et adultes de différents niveaux à partir de la 3
e
 
année du secondaire et leur assurent une formation qualifiante. La qualification 
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acquise dans ces centres permet l’accès au marché de l’emploi et de combler les 
besoins en main-d’œuvre qualifiée. 
 
4.1 La perception des jeunes vis-à-vis de la formation professionnelle 
 
Malgré toutes les perspectives d’insertion professionnelle que permettent les 
formations de la FP, celle-ci est perçue par les jeunes et leurs parents comme une 
confirmation de l’échec scolaire et de l’incapacité d’aller plus loin dans les études 
(Saysset, 2005). La haute perception des diplômes universitaires de la société en 
générale et des parents en particulier participe au désintéressement des jeunes de 
moins de 20 ans de la FP. En effet, une étude menée par Saysset (2005) révèle que 
88% des parents de jeunes de moins de 20 ans encouragent leurs enfants à poursuivre 
des études universitaires. 
 
Encore de nos jours, la FP dévalorisée par les jeunes et leurs parents ne 
demeure pas moins le moyen le plus approprié pour infléchir le déficit en main-
d’œuvre qualifiée. La dépréciation de la FP fait qu’elle est fréquentée, dans une 
grande proportion, par les jeunes issus des couches défavorisées de la société, de 
parents peu scolarisés et de ceux en difficulté scolaire (OCDE, 2010 ; Marsolais, 
2001). 
 
Cette perception négative de la FP est à l’origine du désintéressement des 
jeunes des programmes de FP malgré la demande croissante de main-d’œuvre. Elle 
n’est, toutefois, pas l’unique raison ; Marsolais (2001) identifie plusieurs facteurs 
institutionnels (le recrutement hyper restrictif, la sélectivité à l’accès aux programmes 
populaires, etc.) menant les jeunes à se désintéresser de la FP. Cette désaffection des 
jeunes de la FP résulte en partie des conditions sélectives à l’accessibilité et du 






Le choix de la FP dans la continuité du parcours scolaire et indépendamment 
des préalables et des conditions socioéconomiques est de faible proportion. 
Soulignons toutefois que les mutations socioéconomiques en rapport avec le 
développement technologique et industriel ont fait évoluer l’attitude des jeunes et 
même celle de leurs parents vis-à-vis de la FP. Selon Saysset (2005), l’évolution 
positive de la perception de la FP augmente suivant les comportements générés par la 
société de consommation qui devient de plus en plus agressive au point d’influer sur 
les aspirations des jeunes impatients d’accéder à l’autonomie financière et de jouir 
des plaisirs offerts par cette société qui conditionne les comportements, les habitudes 
et les orientations économiques. 
 
L’étude de Mazalon, Bourdon et Babin (2011) met en évidence que les jeunes 
qui s’y inscrivent proviennent de différents milieux et d’institutions diverses (la 
formation secondaire générale, les cégeps, l’université) et dans certains cas du monde 
du travail. La FP n’est plus à considérer comme la bouée de sauvetage des naufragés 
de la formation secondaire générale et des autres institutions éducatives. 
 
Les enjeux économiques et sociaux liés à la FP, exigent beaucoup d’efforts 
pour la valoriser, la développer, la vulgariser et diversifier ses programmes. Pour ce 
faire, le MELS commande fréquemment des études se rapportant à la jeunesse, à ses 
singularités, ses aspirations et sa projection dans l’avenir, et d’autres consacrées à la 
formation des jeunes, à leur motivation, leur persévérance et leur réussite (MELS, 
2010 ; MELS, 2008 ; MELS et RCS, 2007 ; Saysset, 2007). 
 
Cependant, malgré les actions entreprises pour intéresser les jeunes à la FP, le 
taux d’inscription des jeunes de moins de 20 ans du secondaire en FP et toujours en 
deçà de l’objectif des 20% que MELS s’était fixé d’atteindre en 2008 (MELS, 2008). 
Pourtant le DEP est un diplôme reconnu sur le marché du travail et ses détenteurs 




Cette désaffection, que nous qualifierons de conjoncturelle, est liée à l’espoir, 
aussi bien des parents que des jeunes concernés, de suivre des études collégiales et 
universitaires. C’est à ce niveau que réside l’explication du nombre réduit des jeunes 
inscrits de première intention en FP. L’étude des caractéristiques des jeunes inscrits 
en FP nous renseignera sur la réalité des situations qui ont prévalu au moment de la 
prise de décision d’intégrer la FP. 
 
Les recherches sur l’accessibilité des jeunes à la FP et sur les thèmes en 
rapport avec les situations singulières explorent et explicitent certaines conditions 
dissuasives qui limitent le recrutement en FP. 
 
5. LES RECHERCHES SUR LA FORMATION PROFESSIONNELLE 
 
En dehors des recherches du MELS et des différents organismes publics dont 
l’objectif est d’augmenter les effectifs de la FP et de faciliter son accessibilité aux 
jeunes de moins de 20 ans (MELS, 2010 ; MELS, 2008 ; MELS et RCS, 2007) ; 
d’autres recherches se sont penchées sur la FP sous divers aspects. 
 
Certaines recherches sur la FP s’adressent et s’intéressent aux caractéristiques 
de l’ensemble de ses effectifs (Boyer, 2008 ; Saysset, 2007), ou à des populations 
particulières tels : les immigrants (Jobin, 2012 ; Misiorowska, 2014), les jeunes en 
difficultés (Rousseau, 2009) et les élèves victimes de violence (Maltais, 2010). 
D’autres portent sur des concepts bien définis : la réussite et la persévérance 
(Mazalon, Gagnon et Botondo, 2010 ; Mazalon, Botondo, Giguère et Bélanger, 
2009), les troubles du comportement (Massé, Desbiens et Lanaris, 2014), l’alternance 
en FP (Mazalon, Gagnon et Roy, 2011 ; Mazalon et Bourassa, 2003) et la formation 





En grande partie, le champ des recherches ciblant les 15-24 ans s’étend de la 
formation professionnelle (Richard, 2012) aux questions relatives aux études 
collégiales (Roy, 2007, 2006 ; Guillette, 2006) et universitaires (Chenard et Doray, 
2005). 
 
Des recherches sur la FP consultées, celles qui sont en rapport avec le thème 
de notre étude, sont plutôt rares et traitent beaucoup plus de l’accessibilité des jeunes 
de moins de 20 ans à la FP que des obstacles à la participation à la formation. En 
décembre 2012, le rapport du CSE (Richard, 2012) fait état de la situation et des 
besoins de l’éducation et porte une attention particulière à tout ce qui peut entraver 
l’accessibilité des jeunes à la FP pendant les études secondaires et insiste sur 
l’importance de qualifier le plus grand nombre de jeunes avant l’âge de 20 ans. De 
plus, il accorde la priorité à la levée des obstacles à l’accès des moins de 20 ans à la 
FP dans le but d’en augmenter les effectifs et d’atteindre l’objectif du MELS, soit 
20% des jeunes de moins de 20 ans issus du secondaire général en FP. 
 
Une autre étude réalisée par le groupe mixte, MELS et RCS (2007), rapporte 
quelques traits caractéristiques des jeunes de 15-19 ans où l’on peut relever et 
expliquer certaines formes de dissuasions à la formation dont la situation 
sociodémographique, le cheminement scolaire, la situation financière et les conditions 
de vie. Dans une étude de Saysset (2007) qui s’inscrivait dans la volonté du MELS 
d’augmenter la présence des jeunes de moins de 20 ans en FP, les caractéristiques qui 
ont conduit les jeunes vers la FP soit les parcours des jeunes avant d’entrer en FP, 
leur perceptions de la FP, les aides dont ils ont bénéficié et les démarches entreprises 
pour s’informer des opportunités offertes ont été répertoriés et analysés pour les 
besoins de l’objectif visé. 
 
Aucune recherche, à notre connaissance, en FP n’a dressé un portrait  
spécifique des jeunes de 16-24 ans ou abordé les facteurs qui pourraient nuire ou 
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favoriser l’accessibilité et la persévérance à la formation de cette population. Parmi 
les recherches consultées, celles qui ont attiré notre attention traitent des obstacles à 
la formation des adultes peu scolarisés. 
 
6. LES RECHERCHES SUR LES OBSTACLES À LA PARTICIPATION À LA 
FORMATION 
 
Les recherches sur les obstacles à la participation que nous avons consultées 
s’intéressent aux obstacles à la participation des adultes et particulièrement aux 
adultes peu scolarisés. Dans le cadre de la participation des adultes à la formation, 
Doray, Belanger et Labonté (2004) ont publié des documents sur les contours de la 
demande insatisfaite de formation. Chacun des huit documents examine la 
participation des adultes à la formation sous un angle particulier à partir d’analyses 
d’informations contenues dans l’Enquête sur la formation et l’éducation des adultes. 
C’est la note 5 relative aux obstacles à la participation qui a retenu notre attention. Il 
ressort de cette note que les obstacles à la participation sont liés aux situations 
sociales, culturelles et aux conditions de vie pour ceux qui aspirent à une formation ; 
par contre, les obstacles ou dispositions dissuasives, chez ceux qui n’envisagent 
aucune perspective de formation, puisent leurs racines dans la structure de leur 
personnalité. 
 
En ce sens, Doray et Belanger (2005), relèvent que la participation des adultes 
à la formation est dépendante des ancrages sociaux qui construisent la personnalité 
des individus. Ces ancrages sont la résultante de la conjugaison des dispositions 
culturelles et des conditions de vie. Ainsi, ces auteurs estiment que la participation 
des adultes à l’éducation est liée à la montée de la société du savoir et de l’économie. 
Autrement dit, c’est la prise de conscience de cet état de fait qui permet aux individus 
de comprendre, d’évaluer à leur juste valeur les enjeux socioéconomiques de la 




Enfin, avant d’arriver au terme de cette succincte revue des études portant sur 
les obstacles à la participation des adultes, soulignons l’importance de la recherche 
effectuée par Lavoie et al. (2004). Cette étude se distingue par sa globalité en traitant 
les obstacles en rapport avec l’individu dans ses dimensions situationnelles et 
dispositionnelles d’une part et les obstacles institutionnels en lien avec les institutions 
chargées de la formation en plus des obstacles informationnels. C’est dire que cette 
étude aborde les obstacles à la participation dans un cadre de référence répondant à la 
typologie conceptuelle de Cross (1981). 
 
Nous n’avons pas recensé d’études spécifiques consacrées aux obstacles à la 
participation des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP hormis la recherche réalisée par 
Mazalon et al. (2011), qui traite, à travers le portrait dressé de la population ciblée, 
les facteurs qui pourraient entraver leur persévérance et leur réussite (Mazalon et al., 
2011 ; Mazalon et Bourdon, 2011). Le champ de recherche considéré dans cette étude 
(la description des caractéristiques, milieux et habitudes de vie des élèves en FP) est 
une importante source d’informations pour toute étude en rapport avec le sujet en 
question. 
 
Après cet aperçu sur les recherches sur les obstacles à la participation des 
adultes à la formation, il s’agit maintenant de faire le point ou du moins voir où en 
sont les recherches sur la participation des jeunes à la formation. 
 
Comme souligné ci-dessus, les recherches sur la participation des jeunes à la 
formation sont plutôt orientées vers la problématique de l’accessibilité des jeunes de 
moins de 20 ans à la FP, de l’échec et du décrochage scolaire et de la réussite scolaire 
et de la persévérance (MELS et RCS, 2007 ; Saysset, 2007). Ces recherches 
convergent, implicitement ou explicitement, vers l’identification de certains obstacles 





La réussite du pari de qualifier les jeunes à 100% est selon nous étroitement 
liée à l’étude des caractéristiques des jeunes inscrits en FP et des obstacles qui 
entravent leur participation à la formation. 
 
7. LE CONTEXTE DU PROBLÈME DE RECHERCHE 
 
Des différents points abordés pour asseoir notre problématique, il ressort que 
l’absence ou l’insuffisance de qualification constitue un handicap majeur à l’entrée au 
marché du travail, comme le souligne le CSE (1996) « ne pas avoir de diplôme 
handicape plus encore aujourd’hui qu’autrefois. » (p. 5). Et qui plus est, avec 
l’accroissement de la scolarité, on assiste à une sorte d’inflation des diplômes ou 
d’une perte de leur valeur (Chassin, 2005 ; Vultur, 2003). Les employeurs sont de 
plus en plus exigeants quant au degré de scolarité de leurs futurs employés, même 
lorsque l’emploi offert ne nécessite pas un niveau de scolarité avancé. 
 
L’adéquation entre la qualification et le marché de l’emploi ne peut être 
réussie que par la convergence des objectifs du système éducatif et des différents 
secteurs économiques en matière de formation et d’emploi. Ceci est d’ailleurs bien 
explicité par Mazalon (2007) : 
 
La formation professionnelle initiale, interface entre le monde de 
l’éducation et celui du travail, est un lieu où se croisent d’importants 
enjeux et qui subit ainsi des restructurations reflétant des politiques et 
des mesures qui prônent un rapprochement entre les systèmes éducatif 
et productif. (p. 2). 
 
D’après Robertson et Collerette (2005), le paradoxe apparent entre 
l’insuffisance de main-d’œuvre qualifiée et l’exigence à la hausse des employeurs 
quant à la scolarité des postulants, s’expliquerait par la prise de conscience des jeunes 
de l’importance de la diplomation dans l’accès à l’emploi dans une société hyper 
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scolarisée. Plus on a de diplômes, plus on a de chance de décrocher un emploi stable, 
bien rémunéré et donc d’être à l’abri des problèmes sociaux et économiques. Pour les 
non qualifiés, trouver un emploi est loin d’être une sinécure. C’est ce que confirme 
Janosz (2000) dans la synthèse de travaux sur l’abandon scolaire, il rapporte que : 
 
Les adolescents qui ont interrompu leurs études ont plus de risques 
d’éprouver une panoplie de problèmes sociaux, économiques et 
sanitaires. L’intégration socioprofessionnelle des décrocheurs est plus 
difficile : ils sont plus nombreux à recevoir de l’aide sociale et de 
l’assurance chômage et leurs emplois sont moins stables, moins 
prestigieux et moins bien rémunérés. (p. 106). 
 
 
Dans un tel contexte, il est important de favoriser la participation des jeunes 
non qualifiés à la FP afin de soutenir la persévérance scolaire et la réussite de cette 
population. Une des voies appropriées pour y arriver est d’axer les recherches sur les 
caractéristiques des populations ciblées et les obstacles qui entravent leur formation. 
Hardy (1994) abonde dans le même sens et estime que « les solutions envisagées 
[…], pour être efficaces, doivent à la fois s’occuper de l’élève, des parents et de 
l’école. » (p. 73).  
 
Notre problématique montre que les recherches sur les obstacles à la 
participation s’adressent, dans leur ensemble aux adultes peu scolarisés. Nos objectifs 
et nos questions de recherche trouvent leurs justifications dans la rareté des études sur 
le sujet en question et les enjeux socioéconomiques y afférents. 
 
8. L’OBJECTIF ET LA QUESTION DE RECHERCHE 
 
Dans le contexte de notre problématique, la qualification professionnelle n’est 
pas uniquement une exigence économique et sociale, sa dimension va au-delà pour 
être indissociable de l’insertion socioprofessionnelle des jeunes voire de leur accès à 
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l’autonomie et de leur réussite sociale. Ainsi, l’intérêt suscité par la FP, sa prise en 
charge, en tant qu’objet de recherche et les investissements consentis par le MELS 
pour son développement ne sont point le fruit du hasard, mais une nécessité 
socioéconomique de l’heure. 
 
Nous constatons depuis quelques années une augmentation substantielle de la 
proportion des jeunes de 16-24 ans en FP. Selon une étude du MELS (2010), 55% des 
jeunes de moins de 25 ans fréquentent la FP. Dans une récente étude, Mazalon et al. 
(2011) rapportent que 52% des jeunes âgés de 16-20 ans fréquentent la FP dans la 
CSBE; soit une importante avancée dans l’intérêt porté à la FP par une importante 
fraction de la jeunesse. 
 
Les raisons de l’augmentation relative depuis quelques années des jeunes pour 
la FP, sont multiples et répondent à des situations en rapport avec le cheminement 
scolaire, les conditions sociodémographiques et économiques. Et pourtant malgré 
l’augmentation de la fréquentation des jeunes de 16-24 ans de la FP ; les proportions 
restent encore en deçà des objectifs fixés pour les moins de 20 ans. En effet, l’objectif 
du MELS est d’atteindre un taux d’accès à la FP de 20% des jeunes du secondaire de 
moins de 20 ans (MELS et RCS, 2007). 
 
Tout cet intérêt porté à la FP pour répondre aux mutations socioéconomiques, 
et cette nouvelle tendance des jeunes à s’inscrire davantage en FP nous poussent à 
nous questionner et à étudier cette population qui s’intéresse à la FP. C’est pourquoi 
nous posons la question : 
 
 Quelles sont les caractéristiques des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP 
et quels seraient les obstacles qui pourraient entraver leur participation 






Cette question est en rapport avec deux objectifs principaux : 
 
 Dresser le portrait des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP. 





DEUXIÈME CHAPITRE  
CADRE DE RÉFÉRENCE 
 
Ce chapitre est consacré au cadre de référence qui se compose de quatre 
parties. La première partie est un essai de définition de la jeunesse en tant qu’entité 
sociale en attente ou en voie d’insertion socioprofessionnelle. La deuxième partie 
décrit les facteurs affectant la participation à la formation. La troisième partie est 
relative à l’examen des écrits sur les recherches sur les obstacles à la participation à la 
formation. Elle expose différents cadres théoriques utilisés dans ce contexte de la 
recherche et clarifie l’orientation et les sources d’inspiration de notre cadre de 
référence. Les questions et les objectifs spécifiques liés aux problèmes soulevés 
constituent la quatrième et dernière partie de ce chapitre. 
 
1. APERÇU DES APPROCHES DE DÉFINITION DE LA JEUNESSE 
 
La jeunesse est une frange de la population aux limites floues. La référence à 
l’âge n’est qu’un élément parmi tant d’autres dans l’essai de définition de la jeunesse, 
dont les limites peuvent également varier d’un sujet à l’autre si l’on se réfère, selon 
Galland (2011), aux paramètres d’accès au statut d’adulte, particulièrement l’accès à 
un l’emploi et l’autonomie financière. 
 
En effet, l’allongement de la durée de la fréquentation scolaire et les 
transitions professionnelles ne font que retarder l’accès à un plein statut d’adulte 
selon la spécification de Galland (2011). C’est ce qui rend la définition de la jeunesse 
aléatoire et complexe. Néanmoins, nous rapporterons les points de vue de certains 
auteurs qui se sont penchés sur la question et dont la synthèse permet de situer cette 
fraction de la population dans un contexte sociopsychologique dynamique en lien 




Galland (2011) rejoint Bercy (2002) qui estime que « l’âge n’est qu’une 
production sociale qui a évolué au cours de l’histoire et qui varie en fonction des 
situations sociales » (p. 160). Cette approche sociologique de la jeunesse conforte la 
conception de mise en attente de la jeunesse de Brice (2007). Les conditions 
socioéconomiques, l’allongement de la durée des études et l’insertion professionnelle 
tardive font reculer les limites de la jeunesse. 
 
Quant à Gauthier (2003), elle fait preuve de réalisme dans son approche de la 
jeunesse qu’elle situe entre deux visions : l’une jovialiste et l’autre misérabiliste. La 
première faite d’insouciance, d’irresponsabilité et où « le tout est permis » ; 
néanmoins elle n’est pas dépourvue de questions existentielles et de recherche de soi. 
La seconde faite de déception, de perception négative de soi et d’incapacité à 
s’insérer socialement. 
 
Ces visions évoluent soit vers ce que Brice (2007) considère comme l’accès à 
cette dimension de l’humain qui consiste à se réaliser et à la construction de la 
personnalité, soit vers la seconde quand le jeune ne réussit pas assez tôt son insertion 
socioprofessionnelle. Pour cette auteure, les conséquences sont le désespoir, l’usage 
de la drogue pour fuir une réalité amère, et enfin, la délinquance. 
 
Aussi, l’insertion socioprofessionnelle, intimement liée à la qualification 
professionnelle, est un prérequis dans la construction, l’affranchissement et 
l’épanouissement des jeunes. Par ailleurs, les différentes approches de définition de la 
jeunesse rapportées ci-dessus nous permettent de considérer la jeunesse comme une 
étape transitoire et en mouvement de la vie, en rapport avec la dynamique de ses 
dimensions sociale, psychologique et économique. Fournier (2002), à partir de son 
étude sur l'insertion des jeunes de 16-25 ans, nous éclaire sur la période où le jeune 
commence à élaborer un projet de vie professionnelle. Elle la situe lors du passage de 
l'adolescence à l’âge adulte et du passage de l'école au marché du travail. L'objectif 
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du jeune de 16-25 ans est de réussir cette double transition et de s'affranchir de toute 
dépendance qu'elle soit affective ou financière. Autonome, il saura délimiter le champ 
de son avenir et acquérir la stabilité sur le marché du travail, nécessaire à son passage 
au statut d'adulte. 
 
De ces approches de définition de la jeunesse, il ressort que la notion d’âge est 
relativisée par rapport à l’insertion socioprofessionnelle qui est déterminante quant à 
l’accès au statut d’adulte dans le sens socio psychologique et économique du terme. 
Cependant, les organismes et les institutions responsables de la jeunesse ne peuvent 
se soustraire aux limites d’âge dans leurs études et programmes orientés vers cette 
population. Ainsi, des limites d’âge consensuelles sont admises quand il est question 
de la jeunesse. 
 
Pour cibler la proportion la plus importante des jeunes inscrits à la FP ; dans 
le cadre de notre travail, la population visée est celle dont l’âge se situe entre 16 et 24 
ans. En effet, la proportion de cette frange de jeunes constitue 56% de la population 
inscrite en FP (MELS, 2010). Quelques remarques s’imposent : les jeunes de 16-24 
ans se caractérisent par l’homogénéité générationnelle et sont à l’orée de 
l’adolescence et au seuil du statut d’adulte. Il est rare de rencontrer des élèves de 
moins de 16 ans en FP, ceci s’explique par le fait que les jeunes ne finissent leurs 
études secondaires qu’à l’âge de 16-17 ans et que la scolarité est obligatoire jusqu’à 
l’âge de 16 ans et par les préalables spécifiques à la FP. 
 
Les jeunes de 25-30 ans sont considérés, par certains auteurs, comme plus 
représentatifs des « jeunes adultes ». Cette catégorie se distingue des 16-24 ans par un 
cheminement scolaire discontinu et non linéaire dans la majorité des cas (Gauthier et 
Girard, 2008). Le transit par le monde du travail est pratiquement une constante. Ce 
sont la dévalorisation sociale de l’emploi occupé et l’impossibilité de progresser 
socialement et professionnellement qui motivent cette frange de la jeunesse à 




1.1 Les 16-19 ans 
 
La plupart d’entre eux ont emprunté un cheminement scolaire continu7 jusqu’à 
l’obtention du DES (MELS, 2008; Saysset, 2007). Dans 56% des cas, le 
cheminement est linéaire, et non linéaire dans 44% (MELS et MESRST, 2012). 
Certains jeunes de cette dernière proportion ont connu un passage à la FGA, et 
d’autres, une interruption des études d’au moins une année durant le secondaire 
particulièrement après l’obtention du DES (MELS, 2008). Cette tranche d’âge 
demeure l’une des principales préoccupations des pouvoirs publics, principalement le 
MELS qui s’est fixé comme objectif de réussir le passage direct de 20% des moins de 
20 ans du secondaire vers la FP (Ibid.). Le taux atteint en 2010‑2011 était de 17,2 % 
(MELS et MESRST, 2012). 
 
1.2 Les 20-24 ans 
 
Parmi les diplômés de cette tranche d’âge, plus des deux tiers (68,5%) de ceux 
qui ont obtenu un DEP ont connu un parcours scolaire non linéaire avec une 
interruption d’au moins une année et environ la moitié ont connu un parcours scolaire 
continu, tant chez les hommes que chez les femmes (MELS, 2008). Certains ont 
transité par le monde du travail où ils ont accumulé insatisfaction et déceptions dans 
leur expérience professionnelle, source de leur motivation à s’inscrire en FP. D’autres 
ont fréquenté la FGA (17,1%) ou le collégial (14,1%) (MELS, 2008 ; Saysset, 2007). 
C’est ce qui justifie le retard dans la décision des jeunes d’opter pour la FP, et 
explique la non-linéarité de leur cursus et l’âge relativement avancé de ces jeunes au 
moment de leur inscription en FP. 
 
 
                                                 
7
 La continuité suppose un cheminement sans interruption des études et la linéarité signifie l’emprunt 




2. LES FACTEURS AFFECTANT LA PARTICIPATION À LA FORMATION 
 
L’accès à la formation est la première barrière à franchir. Pour participer à une 
formation il faut d’abord y accéder, or à ce niveau déjà, les jeunes rencontrent ou 
vivent des situations dissuasives liées à leur milieu culturel, leur situation 
sociodémographique, leurs conditions matérielles, leur prédisposition ou motivation 
dépendant de leurs dispositions psychologiques et de leur niveau de scolarité. 
 
Par ailleurs, ces mêmes conditions ou situations, difficiles à aplanir et parfois 
inhibitrices de tout désir de formation, sont susceptibles d’interférer sur le cours de la 
formation au point de constituer des obstacles à la participation de ceux qui ont réussi 
leur admission. 
 
Les facteurs affectant la participation à la formation rejoingnent, en grande 
partie, à ceux affectant le rendement scolaire, la réussite et la persévérance scolaire. 
Ces facteurs ont fait l’objet de plusieurs recherches québécoises qui ont permis de les 
identifier et d’aiguiller les orientations générales des analyses subséquentes. 
 
Précisons toutefois que, faute de recherches spécifiques ou exclusives à la 
population de la FP, nous citerons les facteurs mis à jour par les nombreuses 
recherches portant sur la population du collégial. Nous ne développerons que les 
facteurs les plus importants et les plus récurrents de ces recherches. 
 
Une revue succincte des conclusions auxquelles elles ont abouti permettra de 
mieux cerner et comprendre les facteurs les plus prégnants sur le rendement et la 






2.1 Le genre 
 
Les filles font preuve de motivation et de persévérance supérieures à celles 
des garçons ; c’est pourquoi elles obtiennent de meilleurs résultats scolaires et des 
taux de réussite élevés dans les niveaux de qualification supérieurs. 
 
Rheault (2004) a remarqué, suite à son étude sur l’abandon des études dans la 
formation collégiale technique que « les personnes qui abandonnent leurs études sont 
majoritairement des hommes (54% au total) » (p. 7), et que le taux de réussite au 
collégial est meilleur chez les filles. Roy (2007, 2003) identifie des indicateurs de 
réussite qui montrent que les garçons sont moins performants que les filles et 
démontrent que le fait d’être du sexe féminin fait partie des principaux prédicteurs de 
la réussite scolaire chez les étudiantes et les étudiants du collégial. De plus, dans son 
étude sur les logiques sociales qui conditionnent la réussite en milieu collégial, 
souligne que l’intensité de certaines valeurs, dans la perspective de la réussite 
scolaire, est plus élevée chez les filles ; ainsi elles croient davantage à l’effort pour 
réussir et accordent plus d’importance au diplôme collégial (Roy, 2003). 
 
Guillette (2006), dans son étude relative à l’exploration de la relation entre la 
persévérance et la réussite au collégial, constate que les résultats scolaires des filles 
sont supérieurs à ceux des garçons. La supériorité des taux de réussite et de 
persévérance des filles fait l’unanimité des recherches sur le collégial et se justifie par 
plusieurs facteurs. Le degré d’intensité des valeurs liées à la réussite, la différence des 
réseaux sociaux (ceux des filles sont beaucoup plus portés sur les études et l’aide 
scolaire, ceux des garçons sont plutôt orientés vers les activités ludiques) expliquent 
en grande partie une plus grande persévérance et réussite scolaire chez les filles que 






Remarquons toutefois qu’en FP les hommes sont plus nombreux (56%) que 
les femmes (MELS, 2010). L’analyse des facteurs de motivation, de persévérance et 
de réussite scolaire liées au genre est quasi absente des recherches sur la FP. 
Toutefois, Mazalon et al. (2011) dans leur recherche concluent que les filles sont plus 
nombreuses que les garçons à accorder de l’importance à la formation en tant que 
meilleure garantie d’emploi. 
 
2.2 Les caractéristiques personnelles et l’environnement socioculturel et familial 
 
Il est, prouvé que la perception de soi et l’environnement socioculturel et 
familial sont des facteurs prégnants de motivation, de persévérance, de réussite. Dans 
ce contexte, Roy (2007, 2006, 2003) avance dans ses recherches sur les logiques 
sociales qui conditionnent la réussite en milieu collégial, que la satisfaction de soi et 
la confiance en soi sont d’importants prédicteurs de réussite et sont déterminants dans 
l’adaptation et l’intégration dans la vie sociale du centre de formation, ce qui n’est 
pas sans conséquence sur la motivation et la persévérance. Paradis (2000) dans son 
étude portant sur les élèves en échec après une première session de collégial, affirme 
que certains individus, en mal d’adaptation et d’intégration, perçoivent la vie 
collective du cégep comme un dépaysement et une fracture sociale qui les confinent 
dans la solitude et la nostalgie des amitiés et des habitudes laissées derrière soi au 
point de sombrer dans un état dépressif menant vers le décrochage ou l’abandon des 
études. 
 
Ces caractéristiques personnelles conditionnent ce que certains auteurs  
qualifient de bien-être personnel de l’étudiant. Selon Roy (2003) et Paradis (2000), 
ces caractéristiques sont particulièrement en rapport avec l’estime de soi, le fait 
d’avoir un appui moral d’une personne attentive et désintéressée. Ceci en plus d’une 





Le milieu socioculturel et familial est à noter comme facteur déterminant de la 
réussite et de la persévérance. En ce sens, la recherche de Bourdon, Charbonneau, 
Cournoyer et Lapostolle (2007) sur la persévérance des étudiants à risque au collégial 
à partir de la perspective de la famille et des réseaux sociaux montre que les jeunes 
issus de classes aisées et intellectuelles sont plus souvent à l’abri des contraintes 
financières et bénéficient de la solidarité familiale tant sur le plan matériel que moral 
et intellectuel. Kanouté (2006) corrobore ces conclusions en ajoutant que les jeunes 
issus de milieux défavorisés ou qui vivent une situation familiale conflictuelle 
réussissent moins bien et sont sujets au décrochage et à l’abandon. 
 
La recherche de Bourdon et al. (2007) clarifie davantage l’influence de la 
famille et des réseaux sociaux. Dans l’approche biographique, les auteurs montrent 
l’interférence d’évènements inattendus ou perturbateurs pouvant survenir au cours du 
cheminement scolaire. Ces évènements, par exemple, le divorce tardif des parents, 
une déception amoureuse ou une faible sociabilité, accentuent la situation potentielle 
de risque par l’influence qu’ils exercent sur l’environnement social du jeune et sur sa 
décision de persévérer ou non. En ce qui concerne la famille et les réseaux sociaux, 
cette recherche met à jour leur influence sur la construction identitaire et les décisions 
des jeunes et l’aide et l’information qu’ils peuvent apporter en plus des modèles et 
des valeurs qu’ils représentent. L’importance de l’influence des parents, et 
particulièrement celle de la mère, est soulignée par les auteurs. 
 
De plus, dans cette recherche, Bourdon et al. (2007) mettent en évidence ce 
qu’ils appellent le parcours improbable. Cette notion fait référence aux personnes aux 
conditions et au parcours scolaire difficiles et qui finissent par réussir. Selon les 
auteurs, la persévérance des jeunes à faible probabilité de réussite est liée à la 
rencontre des membres de leur réseau très étendu hors famille (travail, activités 
sportives…etc.). Par contre, ceux ayant interrompu leurs études alors qu’ils ne 
relevaient pas des personnes à risque ont des relations à distance (relations sur 
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Internet). Ainsi, il est établi que l’étendue des réseaux et le type de sociabilité jouent 
un rôle important sur la persévérance et la participation à la formation. 
 
2.3 Le travail rémunéré, l’offre d’emploi et les problèmes financiers 
 
Le travail rémunéré, accentué par la société de consommation est parfois un 
besoin imposé par le coût de la formation et des moyens matériels qu’elle exige. Il 
peut être aussi l’expression d’une quête d’autonomie (Galland, 2011 ; Gauthier, 
2003). Les auteurs consultés sont unanimes sur la nuisance du travail rémunéré sur 
les études au-delà d’un certain nombre d’heures de travail par semaine (Guillette, 
2006 ; Rheault, 2004 ; Roy, 2003 ; Paradis, 2000 ; D'Amours, 1992). 
 
Paradis (2000) affirme que « le travail rémunéré est sans contredit l’élément 
majeur qui risque d’affecter le temps consacré à l’étude et aux travaux et, par 
conséquent, l’engagement scolaire. » (p. 60). Roy (2003) affirme que « […] à 
compter de 15 – 20 heures et plus par semaine, le travail rémunéré peut devenir un 
facteur de risque à la réussite scolaire. » (p. 7), Guillette (2006) qui corrobore les 
résultats de Roy (2003) et estime que « les étudiantes et étudiants qui travaillent 16 
heures et plus durant leurs études ont moins tendance à persévérer que ceux qui 
travaillent 15 heures et moins ou qui ne travaillent pas. » (p. 112). Rheault (2004) 
abonde dans le même sens, et constate que « la facilité à mener de front emploi 
rémunéré et études diminue à mesure que le nombre d’heures de travail augmente. » 
(p. 17), et estime qu’il existe une différence importante entre les jeunes qui travaillent 
15 heures et moins par semaine et ceux qui travaillent plus de 15 heures par semaine. 
 
La tendance actuelle est de considérer le travail rémunéré non seulement 
conciliable avec les études, mais aussi de l’identifier comme facteur motivant et 
prédicteur de réussite à condition que le nombre d’heures de travail par semaine soit 





Soulignons que l’incapacité financière n’affecte pas le taux de réussite, mais 
entame sérieusement la persévérance et augmente le taux d’abandon (Rheault, 2004 ; 
Roy, 2003 ; D'Amours, 1992). D’autre part, l’offre d’emploi en cours de formation 
est un des principaux motifs de décrochage ou d’abandon des études. « Une forte 
relation existe entre la raison d’abandon et le fait d’avoir eu une offre d’emploi. Selon 
Rheault (2004) près de la moitié (51%) des personnes ayant eu une telle offre disent 
avoir abandonné leurs études pour cette raison […] » (p. 13), l’étude de D’Amours 
(1992) confirme ce fait, et note que 20,6% des répondantes et répondants de son 
étude ont quitté leurs études parce qu’ils s’étaient trouvé un emploi. 
 
2.4 Les problèmes liés aux changements de milieux géographique et social 
 
Le dépaysement et les problèmes de transport rencontrés par les jeunes en 
raison de leur origine géographique sont atténués ou exacerbés par la qualité de la vie 
sociale du centre de formation. Plusieurs études relatent ces problèmes qui affectent 
la motivation du jeune apprenant qui ne peut les surmonter qu’en faisant valoir ses 
capacités d’adaptation. Selon Rheault (2004), les conséquences de l’éloignement 
constituent, dans certains cas, une raison d’abandon des études. Mazalon et al. (2011) 
affirment dans leur étude qu’une proportion de jeunes supérieure à la moyenne « […] 
soutient que le temps consacré au transport nuit à la poursuite de leurs études. » (p. 
19).  
 
L’adaptation à la vie sociale du centre n’est pas, à priori, simple et aisée pour 
le jeune qui vient de quitter son environnement habituel. La rupture du jeune avec ses 
repères et son territoire (géographique, familial et relationnel) est vécue comme un 
choc. Il s’agit du choc situationnel relevé par différents auteurs (Guillette, 2006 ; 
Rheault, 2004 ; Paradis, 2000). Selon Paradis (2000) et Rheault (2004), la fracture 
sociale générée par ce changement brutal de milieu, influe négativement sur la 
persévérance et conduit dans certains cas, en l’absence de soutien psychologique, au 
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décrochage ou à l’abandon des études. Dans de rares cas, ce changement peut se 
révéler salutaire dans la mesure où il constitue l’alternative souhaitée pour échapper à 
des situations conflictuelles subies en milieu familial ; ou tout simplement, le moyen 
pour le jeune de s’affermir, de juger et de jauger ses capacités à prendre la 
responsabilité de son devenir loin de la tutelle parentale (quête d’autonomie) 
(Guillette, 2006). L’incidence de l’éloignement dépend donc du degré d’adaptation 
du jeune à la vie sociale du centre de formation et de l’ambiance collective qui y 
règne. 
 
2.5 L’orientation et les difficultés scolaires 
 
L’orientation, inscrite dans l’approche orientante, induit le plus souvent à un 
choix réfléchi, réaliste et à portée, et renforce la motivation et la persévérance 
(Guillette, 2006). L’approche orientante est un processus continu amorcé dès le 
primaire qui consiste à faire découvrir aux jeunes, à l’aide de conseillers 
d’orientation, les métiers et les professions offerts et les parcours scolaires qui y 
mènent, et à les aider à prendre conscience de leurs forces, de leurs faiblesses, de 
leurs limites et de leurs aptitudes. Ainsi, le jeune est pourvu du maximum de données 
sur sa personnalité, ses capacités et ses souhaits pour construire, dans une démarche 
dynamique son projet personnel d’orientation qui fera de lui le principal architecte de 
son avenir (MELS, 2007). 
 
Cependant, malgré l’implantation de l’approche orientante, plusieurs auteurs 
(Guillette, 2006 ; Roy, 2003 ; Paradis, 2000 ; D'Amours, 1992) rapportent que 
certains choix, limités par les préalables exigés ou par défaut, sont source de 
difficultés scolaires et d’importantes raisons de changement de programme, de 
décrochage ou d’abandon. Rheault (2004) conclut qu’« une forte relation existe entre 
l’aide reçue au moment du choix du programme et la conformité des études avec les 
attentes : 72 % des personnes ayant reçu l’aide souhaitée disent que le contenu du 




Par ailleurs, les résultats scolaires des étudiants au secondaire restent un 
indicateur fiable, qui rend le mieux compte du taux de réussite. Plusieurs auteurs 
s’accordent sur la forte corrélation entre la moyenne des notes de la 4e et 5e année du 
secondaire et la persévérance aux études et la réussite (Paradis, 2000 ; Cantin et 
Dubuc, 1995). Cantin et Dubuc (1995) affirment que «  la cote au secondaire reste, 
comme l'ont démontré d'autres recherches, la variable qui rend le mieux compte des 
succès scolaires au cégep. » (p. 89). Cette affirmation est confirmée par Paradis 
(2000) qui estime que « les élèves dont les résultats au secondaire sont tout juste au-
dessus de la note de passage et inférieure à 75%, constituent une cible importante 
pour appliquer des mesures d’intervention en réussite scolaire. » (p. 14). 
 
L’ensemble des recherches citées précédemment considère la population du 
collégial et s’inscrit dans la perspective d’identification de facteurs prédicteurs de 
réussite, de persévérance et implicitement, des obstacles à la participation à la 
formation. Les facteurs favorisants la formation et les obstacles qui l’entravent sont 
liés par une relation pour la majeure partie d’entre eux, et que l’on peut décliner 
ainsi : l’absence ou la faiblesse des uns renforcent la prégnance des autres. 
 
Les conclusions de ces recherches sont d’un apport appréciable pour 
appréhender l’objet de la présente étude. Les recherches abordées ci-après apportent 
un nouvel éclairage sur les freins à la participation à la formation des adultes de 17 
ans et plus. 
 
3. LES OBSTACLES À LA PARTICIPATION À LA FORMATION 
 
Le champ de recherche des obstacles à la participation à la formation est peu 
exploré au Canada, contrairement aux États-Unis où les études dans ce domaine 
foisonnent depuis les années 80. Ces recherches s’intéressent aux obstacles à la 
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participation des adultes en général ou des adultes peu scolarisés en particulier. Notre 
étude des obstacles à la participation cible un segment déterminé de la population, 
soit les jeunes de 16-24 ans inscrits en FP. Les facteurs affectant la persévérance et la 
réussite rejoignent, en grande partie, les obstacles à la participation. 
 
Rappelons, par ailleurs, que la recherche sur la participation des adultes à 
l’éducation ou « Participation in Adult Education » des écrits anglophones, est le 
sujet le plus fréquent dans la littérature consacrée à l’éducation des adultes (Lavoie et 
al., 2004). Précisons que le terme adulte utilisé dans les recherches sur la 
participation des adultes à l’éducation vise une population âgée de 17 ans et plus ou 
de 18 ans et plus, donc la tranche d’âge qui nous intéresse est incluse. On présentera 
dans un premier temps le modèle conceptuel de Cross (1981) le plus répandu dans les 
recherches sur les obstacles à la participation et dans un deuxième temps quelques 
recherches dans ce domaine. 
 
3.1 Le modèle « Chain-of-Response » (COR) 
 
Selon ce modèle, la participation résulte d’une suite complexe de réponses 
fondées sur différents facteurs et où les caractéristiques personnelles et l’attitude 
envers l’éducation en sont le commencement. Nous reprenons ci-dessous le schéma 

























Tiré de Cross (1981, p. 124). 
Figure 3 
« Chain-of-Response » (COR) de Cross (1981) (traduction libre). 
 
 
Selon Cross (1981), l’auto-évaluation (caractéristiques personnelles) [A] puise 
ses fondements dans les caractéristiques personnelles et la perception de soi. 
L’auteure rapporte que des recherches antérieures ont montré que certaines 
caractéristiques de la personnalité relativement stables jouent un rôle important dans 
la motivation et suggèrent que les personnes qui manquent de confiance en leurs 
propres capacités évitent de se mettre à l'épreuve et sont peu enclines à 
l'apprentissage volontaire perçu comme une menace pour leur estime de soi. L'auto-
évaluation est le commencement du COR menant à la participation ou non à la 
formation. 
 
Les attitudes envers l'éducation [B] découlent directement de la propre 
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etc.). Le souvenir des situations dévalorisantes vécues à l’école pendant l’enfance 
inhibe chez l’adulte le désir de revenir à l’éducation. La peur de revivre de pareilles 
situations est plus forte que la volonté d’apprendre (Cross, 1981). 
 
En reliant [A] et [B], Cross (1981) souligne leur interaction qui potentialise le 
désir ou le rejet de participer à l’éducation. Les expériences antérieures 
d’apprentissage sont déterminantes dans l’orientation de cette interaction. Dans le cas 
d’une expérience heureuse, l’attitude envers l’éducation et l’auto-évaluation sont 
positives et se renforcent mutuellement. 
 
Le point [C] montre que l'importance des objectifs à atteindre par la 
participation à l’éducation dépend de la situation espérée et répond à la théorie 
générale des attentes « expectency-valence approach » de Rubenson (1983, dans 
Lavoie et al., 2004). Cette théorie est caractérisée par deux volets : le premier est la 
valence ou l’attirance vers un objectif défini et le second est la conviction qu’il sera 
réalisé et conduira aux dividendes souhaités. L’estime de soi (indiqué par la flèche 
inverse), l’importance de l’objectif à atteindre et la forte probabilité de le réussir 
motivent davantage l’individu à suivre l’apprentissage. Au contraire, si l’objectif est 
peu ou pas important ou l’individu doute de ses capacités à réussir, sa motivation 
n’en sera que négativement affectée. Ainsi, le point [C] rejoint [A] et [B] qui lui 
confèrent plus d’attrait. 
 
Les transitions de vie [D] désignent, selon Cross (1981), les changements 
brusques ou graduels susceptibles de bouleverser les habitudes et le cours de la vie de 
l’individu tel une perte d’emploi ou un divorce…etc. Ces changements réveillent 
parfois un désir latent d’éducation et constituent un moment de sensibilité particulière 
propice à l’éducation. C’est ce que Havighurst (1972, dans Cross, 1981) identifie 
comme le moment enseignable « the teachable moment ». Ces transitions sont dans 
certains cas source de motivation dans la perspective de l’objectif visé dans le sens de 
l’adaptation de l’individu à sa nouvelle situation. Les adultes qui arrivent au point [D] 
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avec un fort désir de participation, leur importante motivation et leur prise de 
conscience des nouvelles opportunités (ex. avoir un ami aux études, support du milieu 
familial, etc.) les aideront à surmonter les obstacles (ex. trouver une gardienne, etc.) 
[E] (Cross, 1981). 
 
Le point [F] dans le COR montre l’importance de l’information dans la prise 
de décision de participer à l’éducation. En effet, une information bien conduite 
permet la découverte des opportunités offertes (ex. possibilité des cours le soir, études 
à temps partiel…etc.), ce qui augmente la motivation et consolide la volonté de 
surmonter les obstacles. À l’inverse, quand l’information est faible ou absente les 
opportunités sont ignorées et les obstacles paraissent insurmontables (Ibid.). 
 
En résumé, du COR, on remarque l’enchaînement, l’interaction et parfois 
l’interdépendance de ces différents points. Après cet aperçu qui montre combien la 
recherche sur la participation à l’éducation des adultes est importante en nombre, et 
variée dans ses approches, nous allons aborder plus spécifiquement les obstacles à la 
participation. 
 
3.2 Les recherches sur les obstacles à la participation 
 
Des recherches selon des perspectives théoriques et empiriques ont essayé 
d’expliquer, tant sur le plan sociologique, psychologique et économique, la 
participation des adultes à l’éducation (Lavoie et al., 2004). La participation est alors 
abordée sous l’angle des caractéristiques des apprenants (Théorie du capital humain). 
Johnstone et Rivera (1965, dans Lavoie et al., 2004) affirment que la participation 
peut résulter d’une décision réfléchie où les motivations matérielles peuvent être 
déterminantes. 
 
L’examen des écrits à ce sujet, montre que les recherches dans ce domaine 
sont en majeure partie de nature quantitative et utilisent des cadres théoriques qui 
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facilitent la compréhension du phénomène de ces obstacles et rendent compte de leur 
nature complexe et multidimensionnelle. Les différentes dimensions sollicitées par 
ces recherches sont de nature sociologique, psychologique, liées aux caractéristiques 
des apprenants, aux institutions publiques et privées et aux établissements de 
formation (Roy, 2006). 
 
Les quelques recherches qualitatives sur les obstacles à la participation des 
adultes à l’éducation rapportées sont, notamment les travaux de Lavoie et al. (2004) 
portant sur la participation des adultes peu scolarisés. Pour mener cette recherche, 
deux échantillons ont été constitués : un échantillon de personnes peu scolarisées 
(participants, non participants et anciens participants à des activités de formation) et 
un échantillon de formatrices et de formateurs qui interviennent auprès de personnes 
peu scolarisées. Les techniques de collecte des données utilisées sont : l’entrevue 
semi-dirigée (pour les personnes peu scolarisées) et le groupe de discussion « focus 
group » (pour les formatrices et formateurs). L’analyse des résultats a permis aux 
auteurs (Lavoie et al., 2004) de mettre en évidence les obstacles liés aux situations de 
vie des personnes, aux dispositions des personnes, à l’information et aux institutions. 
 
D’autres recherches qualitatives expliquent la non-participation par la théorie 
de la résistance. Giroux (1983) montre que les adultes des milieux populaires 
résistent, de manière délibérée ou non, à l’acculturation induite par la formation 
proposée. La non-participation peut aussi résulter des valeurs véhiculées par 
l’individu et de son attitude envers l’éducation. C’est ce que conclut Benseman 
(1989) à partir d’entrevue en profondeur auprès d’adultes non participants peu 
scolarisés. Ces adultes sont interrogés sur leur perspective de l’éducation, leur 
éducation, l’éducation de leurs enfants et celle du réseau d’amis. Les résultats 
révèlent l’importance des valeurs et de l’attitude envers l’éducation dans la décision 






Dans ce contexte, une recherche canadienne d’envergure dirigée par Long 
(2002) se distingue des précédentes par sa double démarche (qualitative et 
quantitative). Cette recherche a été menée pour approfondir la non-participation en 
alphabétisation et dans d’autres programmes de formation d’adultes. La population 
peu scolarisée de cette recherche, dont l’âge varie de 19 à 74 ans, est constituée d’une 
majorité de participants âgés de 20 à 30 ans. La démarche qualitative démontre que 
malgré le souhait de la plupart des adultes de suivre des cours, plusieurs obstacles les 
ont dissuadés de participer. La satisfaction à l’égard des compétences de base, le peu 
de maîtrise de l’écrit, et le manque d’intérêt ont détourné les adultes de 
l’apprentissage. Les charges et les pressions familiales ainsi que les contraintes 
professionnelles constituent des obstacles dissuasifs directs, alors que les expériences 
scolaires antérieures négatives, la peur de l’échec et différentes appréhensions 
négatives confortent indirectement la décision de ne pas participer. La démarche 
quantitative révèle que 60% des adultes ont déjà pensé suivre des cours et que 40% 
pensent le faire dans les cinq ans à venir. 
 
Comme mentionné ci-dessus, les recherches sur les obstacles à la participation 
des adultes sont surtout de nature quantitative, et la majorité d’entre elles ont été 
effectuées à partir de sondages sans considération du niveau de scolarité ou de la 
participation à l’apprentissage (Solar, Baril, Lauzon et Roussel, 2014 ; Roy, 2006 ; 
Lavoie et al., 2004). Ces recherches utilisent en générale l’analyse factorielle comme 
méthode de traitement des données et s’intéressent à un échantillon d’adultes peu 
scolarisés et qui participent déjà à des activités de formation. 
 
En effet, certains chercheurs se sont distingués par l’usage de l’analyse par 
facteur des obstacles à la participation. Ce courant inauguré par Scanlan et 
Darkenwald (1984, dans Roy, 2006), utilise une analyse factorielle de données 
désignées comme facteurs de dissuasion ou « deterrents factors » dans la littérature 
anglophone. À partir de cette approche, Darkenwald et Valentine (1985, dans Lavoie 
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et al., 2004) ont développé une échelle de forces de dissuasion permettant 
l’identification des principales contraintes à la participation à l’éducation des adultes 
en général « Deterrents to Participation Scale-General ». Six facteurs de dissuasion 
sont dégagés : le manque de confiance des personnes, le manque de pertinence ou 
d’attrait des cours, les contraintes de temps, le peu d’intérêt personnel en termes de 
priorité, les coûts et les problèmes personnels. 
 
De leur côté, Hayes et Darkenwald (1988) ont développé une échelle 
d’énoncés pour évaluer les forces de dissuasion. De plus, ils ont identifié cinq 
principaux facteurs explicatifs des obstacles à la participation à travers un 
questionnaire soumis à des adultes peu scolarisés qui participent à des programmes 
d’éducation de base « Detterents to Participation Scale for Low-Literate Adults ». 
Ces facteurs sont : le manque de confiance en soi, la désapprobation du réseau social, 
les barrières situationnelles, l’attitude négative envers l’enseignement et le manque 
d’intérêt  personnel. 
 
À propos de ces recherches, Beder (1990) interroge leur pertinence sur la non-
participation puisqu’elles sont conduites sur la base d’un échantillon d’adultes déjà 
engagés dans des programmes de formation. Cette remarque interpelle une 
clarification et justifie l’utilité de préciser que les obstacles peuvent affecter la 
participation en cours de formation, comme ils peuvent affecter la décision de 
participer et renvoyer la participation à plus tard ou à jamais. 
 
Un courant théorique se distingue des autres par la catégorisation des 
obstacles à la participation. Johnstone et Rivera (1965) ont été les précurseurs de cette 
approche. Ils ont défini deux grandes catégories de barrières à la participation : les 
obstacles situationnels « situational barriers » et les obstacles dispositionnels 
« dispositional barriers ». Cross (1981), approfondissant ce travail, a ajouté une 
troisième catégorie : les obstacles institutionnels « institutional barriers ». C’est à 
partir de plusieurs sondages nationaux sur l’éducation réalisés aux États-Unis que 
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Cross (1981) définit trois catégories conceptuelles de barrières susceptibles d’être des 
obstacles à la participation : les obstacles situationnels, institutionnels et 
dispositionnels (figure 4). 
 
 
Tiré de Cross (1981, p. 99). 
Figure 4 
Les obstacles à la participation à la formation de Cross (1981) (traduction libre). 
 
Darkenwald et Merriam (1982) ont introduit une quatrième catégorie, celle 
des obstacles informationnels, én plus dé la prisé én considération dé l’aspéct 
psychologique de certains obstacles dispositionnels, qu’ils ont appélés obstacles 
psychosociaux. 
 
3.2.1 Les obstacles situationnels 
Cross (1981), d’après les enquêtes considérés, constate que le coût est le 
principal obstacle à la participation suivi par le manque de temps et les 
•Le coût (inscription, livres, garde des enfants..etc.) 
•Le manque de temps 
•Les resposabilités professionnelles 
•Les resposabilités domestiques 
•La garde des enfants 
•La disponibilité des transports 
•L'absence d'endroit pour étudier 
•La famille ou les amis n'aiment pas l'idée 
Obstacles 
situationnels 
•Ne veut pas aller à l'école à temps plein 
•La durée du programme 
•L'horaire des cours 
•Absence d'information sur l'offre 
•Assiduité stricte demandée 
•Le cours ne se donne pas 
•Trop de bureucratie pour s'inscrire 
•Absence de préalables pour s'inscrire 
•Impossibilité d'obtenir des crédits 
Obstacles 
institutionnels 
•La peur d'être trop vieux pour commencer 
•Scolarité trop faible et manque de confiance dans ses possibilités 
•Pas assez d'énergie et de stimulants 
•N'aime pas les études 
•Fatigué de l'école et des classes 
•Ne sait pas dans quel domaine étudier 





responsabilités (professionnelles et domestiques), et que les femmes sont plus 
enclines que les hommes à évoquer le coût de l’éducation comme barrière; ceci 
s’explique par le fait qu’elles assument souvent les coûts de leur formation en plus 
des dépenses familiales. 
 
Cross (1981) note aussi que les jeunes, beaucoup plus que les adultes, 
considèrent le coût comme obstacle important et que cela est probablement dû au fait 
que les jeunes, souvent en voie de fonder un foyer ou vivant en famille, souhaitent 
obtenir une aide financière conséquente leur permettant de suivre des formations à 
coût élevé, qui correspondent à leurs aspirations. Par contre, les adultes évitent de 
recourir au crédits et optent pour des programmes d'éducation communautaires à 
faible coût. 
 
En résumé, ces obstacles sont le produit du contexte touchant tous les aspects 
de la vie quotidienne de l’individu. Les capacités financières, la disponibilité 
temporelle et la structure familiale peuvent avoir une importante incidence négative 
sur la participation. D’autre part, le coût du transport, de la scolarité et des livres 
constituent un frein majeur à la participation des jeunes sans ou à faible revenu et 
issus de milieux modestes. 
 
3.2.2 Les obstacles institutionnels  
Ils sont en rapport avec tout ce qui a trait à l’institution chargée de la 
formation et renvoient aussi bien aux politiques publiques qui peuvent moduler la 
participation (l’obligation pour les chômeurs de suivre des cours, etc.) qu’à l’offre de 
formation des entreprises (ex. : les politiques de formation des entreprises, etc.). Les 
obstacles liés à l’établissement de formation sont les suivants : les préalables scolaires 
exigés, l’absence ou la rareté des activités souhaitées, la qualité et la diversité des 
formations offertes, les horaires, la durée et l’adaptation à ce nouveau milieu et les 
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rapports avec le personnel enseignant et administratif, le coût de la formation 
envisagée et la localisation de l’établissement. 
 
Selon Cross (1981), parmi les obstacles institutionnels, le plus important est le 
refus de l’éducation à temps plein, les raisons en sont généralement les obligations 
professionnelles et familiales. Ensuite, ce sont la durée du programme et l’horaire des 
cours qui font obstacle à la participation. 
 
D’après Cross (1981), les obstacles de cette catégorie peuvent être répartis en 
cinq groupes soit : 
 
 les problèmes d’organisation (ne veut pas aller à l’école à temps plein, la 
durée du programme, l’horaire des cours, etc.); 
 les problèmes liés à la localisation géographique et à l'emplacement de 
l’établissement de formation et au transport; 
 les problèmes qui découlent de la formation tel le manque d’intérêt, de 
pratique et de pertinence des cours offerts; 
 les problèmes relatifs aux procédures d’inscription et au temps nécessaire 
pour les remplir; 
 les problèmes générés par le manque d'information sur les programmes et 
sur les démarches à effectuer pour y participer. 
 
3.2.3 Les obstacles dispositionnels ou psychosociaux 
Les obstacles dispositionnels de Cross (1981) sont liés à la motivation, elle-
même dépendante de l’attitude de l’individu vis-à-vis de l’apprentissage, de la 
perception de soi et de tous les facteurs qui construisent la personnalité (milieu social 
et familial, croyances, culture, réseaux sociaux fréquentés) et les déceptions scolaires 
antérieures susceptibles de cultiver la phobie de l’échec et la dévalorisation de soi. De 
ces obstacles, les plus prégnants selon Cross (1981) sont par ordre d’importance la 
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peur d'être trop âgé pour l’apprentissage, le faible niveau scolaire et le manque de 
confiance en ses possibilités. 
 
Les obstacles psychosociaux de Darkenwald et Merriam (1982) sont le 
produit des valeurs propres à l’individu telles que la motivation, les croyances, les 
valeurs, les attitudes et les perceptions. Ils sont multiples, variés et interdépendants. 
Les structures sociales et les mutations de société influencent et ne justifient que 
partiellement les attitudes et les perceptions envers l’éducation. Les caractéristiques 
psychologiques personnelles et les expériences scolaires formelles antérieures jouent 
un rôle évident, voire déterminant dans le processus d’élaboration de la décision de 
participer ou non à l’éducation. 
 
En outre, Darkenwald et Merriam (1982) estiment que les perceptions 
négatives peuvent être inversées par une meilleure information et grâce aux conseils 
d’éducateurs qui interviennent auprès de groupes dans les milieux susceptibles 
d’influencer le comportement individuel et de façonner leurs opinions. Les milieux de 
prédilection sont les institutions communautaires et les milieux professionnels. 
 
3.2.4 Les obstacles informationnels 
Précisons d’abord que la catégorie des obstacles informationnels pourrait être, 
selon Cross (1981), intégrée aux catégories conceptuelles qu’elle a définies, aux 
obstacles institutionnels, dans le cas où l’information relèverait des prérogatives des 
institutions ou aux obstacles dispositionnels si c’est aux prétendants à la formation de 
faire l’effort de s’informer des opportunités offertes.  
  
Dans leur étude, Darkenwald et Merriam (1982) montrent l’étendue et la 
diversité des obstacles informationnels. Le manque d’information est un obstacle 
majeur à la participation à l’éducation, la raison fondamentale en est que la 
communication est un processus à double sens. Cependant, même en présence d’une 
information variée et bien conduite, ces obstacles ne sont pas pour autant levés pour 
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les adultes issus des milieux défavorisés ou des zones rurales. De notables différences 
existent entre les zones urbaines et rurales. Celles-ci comptent beaucoup plus de 
personnes de conditions socioéconomiques modestes et disposent de moins de 
ressources éducatives. 
 
D’autre part, ces auteurs (Darkenwald et Merriam, 1982) affirment que la 
réceptivité de l’information dépend du degré de sensibilisation de la population visée. 
Cette sensibilisation varie en fonction du statut socioéconomique et de la taille de la 
collectivité. Ceci explique l’importance de leur prégnance en zone rurale où de 
nombreux adultes, imperméables à l’information conventionnelle, peuvent tout 
ignorer des possibilités d’éducation offertes. D’autres ne savent pas comment obtenir 
des informations sur les possibilités de formation. Certains sont exclus de la 
participation à l’éducation parce qu’ils ne participent pas aux canaux de 
communication utilisés pour diffuser l’information et ne fournissent aucun effort pour 
aller vers l’information. 
 
Les obstacles nés de ces situations peuvent être surmontés, en partie, par le 
recours à des moyens plus personnalisés de communication. Cette approche est 
malheureusement difficile et coûteuse (Ibid.). Ainsi, la diversité et la nature des 
obstacles informationnels démontrent qu’ils sont d’égale importance avec les 
obstacles précédents et qu’ils méritent amplement d’être considérés comme catégorie 
à part entière. 
 
Sur le plan théorique, l’approche des catégories conceptuelles de Cross (1981) 
dans l’étude des obstacles à la participation est relativement consensuelle par rapport 
à d’autres se rapportant au même sujet. Quigley et Arrowsmith (1997, dans Lavoie et 
al., 2004) affirment que l’utilisation de cadre de référence s’inspirant des catégories 
conceptuelles de Cross est recommandée dans la recherche sur la participation des 





Statistique Canada et Développement des ressources humaines Canada (2001, 
dans Lavoie et al., 2004) utilisent la classification des obstacles de Cross (1981) pour 
distinguer ceux et celles qui souhaitaient suivre une formation sans pouvoir le faire 
pour une raison ou une autre, de ceux et celles qui ne pensaient même pas à le faire. 
D’autres chercheurs (Roy, 2006 ; Doray et al., 2004 ; Lavoie et al., 2004) se sont 
inspirés des catégories conceptuelles de Cross (1981) et de Darkenwald et Merriam 
(1982) dans leurs études sur les obstacles à la participation des adultes. 
 
Ainsi, il est démontré que le choix de cadres de référence similaires aux 
catégories conceptuelles de Cross (1981) et Darkenwald et Merriam (1982) est 
privilégié par plusiéurs chérchéurs, cé choix ést motivé par l’approché globalé 
des obstacles à la participation tant internes qu'externes à l'individu. Aucune 
recherche sur les obstacles à la participation à la formation n’a été faite auprès d’une 
population inscrite en formation professionnelle. Quels obstacles à la participation à 
la formation les élèves en FP rencontrent-ils ? 
 
4. QUESTIONS ET OBJECTIFS SPÉCIFIQUES 
 
Les problèmes soulevés dans la problématique sont : le déficit en main-
d’œuvre qualifiée et ses répercussions sur l’essor économique du pays, les difficultés 
des jeunes à décrocher un emploi à même d’assurer leur insertion 
socioprofessionnelle, et  l’exigence d’un plus en plus haut niveau de qualification par 
les employeurs. La solution à ces problèmes interdépendants réside, en majeure 
partie, dans la participation des jeunes à la formation. En effet, ce n’est que par 
l’option de la formation que les jeunes peuvent espérer accéder au marché de 






Cependant, l’accès et la participation à la formation ne sont ni évidents ni 
simples et leurs chemins sont souvent parsemés d’entraves. Ces entraves ou obstacles 
puisent leurs racines dans des situations internes à l’individu en lien avec ses 
caractéristiques ou externes en lien avec son environnement et les institutions 
chargées de la formation.  
 
Ces constatations sont à l’origine de notre question de recherche et de 
l’objectif principal y afférent. Rappelons que la question générale posée est : 
 
 Quelles sont les caractéristiques des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP et 
quels seraient les obstacles qui pourraient entraver leur participation à la 
formation ?  
 
L’objectif principal en rapport est : 
 
 Dresser le portrait des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP et identifier les 
obstacles qui pourraient constituer un frein à leur participation. 
 
À l’objectif principal sont liés deux objectifs spécifiques : 
 
1. Identifier les caractéristiques sociodémographiques, les parcours scolaires 
et professionnels et les conditions de vie des jeunes de 16-24 ans inscrits en 
FP dans la CSBE. 
2. Explorer les types d’obstacles constituant un frein à leur participation. 
 
En dernier lieu, la recension des écrits révèle que ce champ de recherche est 
peu exploré au Canada et ne recèle aucune étude sur les caractéristiques et les 
obstacles à la participation des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP. Comme mentionné 
précédemment, la recherche de Mazalon et al. (2011) sur les caractéristiques, milieux 
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et habitudes de vie des élèves en FP dresse un portrait des élèves tous âges confondus 
inscrits dans une CS et identifie les facteurs qui peuvent influencer leur réussite et 
leur persévérance et permet de discerner si certains groupes d’élèves ont des besoins 
particuliers en matière de soutien à la persévérance et à la réussite. Les chercheurs ont 
bâti un questionnaire à partir d’un cadre de référence sur les facteurs de persévérance 
et de réussite scolaire et les questionnements intuitifs des partenaires du milieu. Nous 
nous proposons de partir des données initiales pour dresser un portrait des jeunes de 
16 à 24 ans issus de cette population et d’identifier à partir d’analyses factorielles les 
types d’obstacles rencontrés par cette population. Le chapitre suivant consacré à la 




TROISIÈME CHAPITRE  
MÉTHODOLOGIE 
 
Selon la typologie de Gohier (2011), notre recherche est de type fondamental 
empirique puisqu’elle vise à connaitre et comprendre l’objet de notre étude, 
autrement dit, à décrire et à connaitre les caractéristiques des jeunes de 16-24 ans 
inscrits en FP et les obstacles à leur participation. Évidemment, compte tenu de la 
nature de notre problématique, le devis descriptif s’impose, du fait que « le but 
principal de l’étude descriptive est de définir les caractéristiques d’une population ou 
d’un phénomène » (Fortin, 2010, p. 32) et qu’on tente « de fournir une image précise 
du phénomène ou d’une situation particulière. » (Boudreault et Cadieux, 2011, p. 
162) soit les obstacles à leur participation à la formation. 
 
1. LA COLLECTE DE DONNÉES PRIMAIRES 
 
Notre étude s’inscrit dans le cadre d’un projet de recherche sur le portrait de la 
clientèle en FP de la CSBE dirigée par une équipe du Centre d’Études et de 
Recherches sur les Transitions et l’Apprentissage (CÉRTA) de l’Université de 
Sherbrooke (Mazalon et al., 2011). Plus précisément, ce projet de recherche visait : 
 
 À documenter les caractéristiques sociodémographiques des élèves inscrits 
dans les programmes de FP dans la CSBE ; 
 À mieux connaitre les projets de formation des élèves ainsi que les 
contextes dans lesquels ils évoluent ; 






 À identifier si certains groupes d’élèves ont des besoins particuliers en 
matière de soutien à la persévérance et à la réussite. 
 
La stratégie proposée reposait sur l’élaboration et la mise en ligne d’un 
questionnaire administré via une interface Web afin de rejoindre la population le plus 
efficacement possible. La population visée était constituée de tous les élèves inscrits 
dans les différents programmes d’études dans les CFP de la CSBE à l’hiver 2011 
(Mazalon et Bourdon, 2011). Le questionnaire a été élaboré à partir des objectifs 
spécifiques de la recherche. Il été composé de questions fermées (catégorielles et 
échelles Lickert) et de quelques questions ouvertes. Globalement, le questionnaire 
était construit selon la logique suivante : 
  
 Section 1 (Parcours scolaire et professionnel) : Cette section traite des 
questions sur les préalables, les antécédents scolaires et la situation 
professionnelle ; 
 Section 2 (Choix scolaire et professionnel) : Les questions dans cette 
section portent sur le choix du programme de formation actuel et des 
projets professionnels ; 
 Section 3 (Conditions de vie ou milieu de vie) : Les questions dans cette 
section portent sur les conditions de vie et les difficultés qui peuvent nuire 
à la poursuite des études ; 
 Section 4 (Conditions de vie ou lieu de vie au CFP) : Les énoncés dans 
cette section concernent l’appréciation des services offerts par le centre de 
formation professionnelle ; 
 Section 5 (Données sociodémographiques) : Cette section porte sur la 
collecte des données sociodémographiques (âge, genre, lieu de résidence, 
scolarité des parents, etc.). 
 
Pour ne pas incommoder les participantes et les participants et obtenir une 
participation optimale à l’enquête, les meilleures conditions possibles ont été réunies 
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lors de la passation qui s’est déroulée dans les locaux et sur les ordinateurs de la 
CSBE. Des conseillères et conseillers pédagogiques formés par l’équipe de recherche 
étaient chargés de superviser cette passation. Celle-ci s’est faite dans le respect de la 
politique institutionnelle en matière d’éthique de la recherche avec des personnes, 
ainsi les élèves étaient libres de participer ou non sans encourir de préjudices 
(Mazalon et Bourdon, 2011). 
 
Ainsi donc, l’aspect déontologique et éthique a été bien respecté, selon les 
normes du Belmont Report : le respect de la personne, la bienfaisance et la justice 
(Hobeila, 2011). 
 
La méthode d’échantillonnage utilisée dans l’étude était non probabiliste, 
puisque « sans que tous les éléments qui le composent ne soient obtenus par un 
processus aléatoire. » (Fortin, 2010, p. 234). L’étude s’effectuait dans la CSBE, qui 
comprend trois CFP : Pozer, CIMIC et Bâtisseurs (Mazalon et Bourdon, 2011). 
 
Le type d’échantillonnage choisi est également considéré comme accidentel, 
du fait que « les sujets sont choisis en fonction de leur disponibilité. » (Fortin, 2010, 
p. 234) et « qui répondent à des critères d’inclusion précis. » (Ibid.). Ainsi, 
l’échantillonnage répond aux critères d’appartenance à un des trois CFP dans la 
CSBE, et de disponibilité au moment de l’étude. Le taux de participation a atteint 
82%, soit 682 élèves (390 hommes et 292 femmes) (Mazalon et al., 2011). 
 
 
Tableau 1  
Caractéristiques sociodémographiques des répondants (Mazalon et al., 2011). 
 
 N % 
Ensemble 682 100,0 
Sexe   
Homme 390 57,2 
Femme 292 42,8 
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Âge   
16-20 351 51,7 
21-30 174 25,6 
31 et + 154 22,7 
Niveau de scolarité à l’entrée dans la formation   
Sans diplôme secondaire 252 37,0 
Diplôme secondaire (DES ou DEP) 295 43,2 
Fréquentation collégiale ou universitaire 135 19,8 
CFP fréquenté   
Bâtisseurs 60 8,8 
CIMIC 248 36,4 
Pozer 374 54,8 
   
Tiré de Mazalon et al. (2011, p. 7). 
 
2. L’ANALYSE DES DONNÉES SECONDAIRES 
 
Notre étude utilise des données secondaires, c’est-à-dire des données déjà 
utilisées (données primaires). Cependant, l’analyse des données secondaires peut être 
complémentaire de l’analyse primaire, aboutir à d’autres objectifs ou ouvrir d’autres 
pistes de recherche. 
 
« [...] Il est rare que l’agent chargé de la collecte des données primaires 
effectue une analyse exhaustive des données qu’il a en main. Le plus 
souvent, les données sont recueillies dans un but précis et l’analyse 
primaire s’en tient à cet objectif. Les mêmes données peuvent cependant 
livrer d’autres messages. C’est là l’intérêt de l’analyse secondaire. » 
(Turgeon et Bernatchez, 2009, p. 489). 
 
Néanmoins, il est utile de rappeler qu’avant d’effectuer l’analyse des données 
secondaires, il faudrait s’assurer de la rigueur et de la conformité de leurs sources 
avec les objectifs de l’étude en question. 
 
Pour ce faire, Turgeon et Bernatchez (2009) proposent à partir d’une étude de 
Stewart (1993, dans Turgeon et Bernatchez, 2009), un cadre d’évaluation des sources 
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de données secondaires en six points susceptible de vérifier leur qualité et leur 
validité. Ces six points sont présentés par les auteurs sous forme de six questions. La 
réponse à ces questions renseignera sur la qualité des sources des données 
secondaires. Il faut tout de même noter « qu’il est parfois difficile d’apporter des 
réponses aux six questions posées ; cette difficulté est un indicateur de la qualité de la 
source de données qui est considérée. » (Turgeon et Bernatchez, 2009, p. 510). 
 
Les questions posées dans le cadre d’évaluation des sources des données 
secondaires de Turgeon et Bernatchez (2009) trouvent leurs réponses en grande partie 
dans le premier point de ce chapitre relatif à la collecte des données primaires. Sans 
tomber dans la redondance, un bref rappel de ces réponses à partir des questions 
soulevées démontrerait la rigueur, la qualité et la pertinence des données primaires 
utilisées. À chaque question sera opposée une brève réponse extraite ou non du point 
précédent de ce chapitre : 
 
1. Quel était le but de la collecte primaire ? Le but était d’établir un portrait 
précis de la population inscrite dans les CFP de la CSBE (pour plus de 
précisions voir le point 1.1 collecte des données primaires).  
2. Qui était responsable de la collecte ? La passation a était supervisée par les 
conseillères et conseillers pédagogiques de la CSBE formés à cet effet par 
l’équipe de recherche. 
3. Quelle information a été recueillie ? Le questionnaire élaboré à partir des 
objectifs spécifiques de la recherche permettait de recueillir des 
informations sur cinq sections préalablement définies. Chaque section 
ciblait un volet particulier de la recherche. 
4. Quand l’information a-t-elle été recueillie ? L’information a été recueillie 
au cours de l’hiver 2011 auprès de la cohorte (2010-2011) d’élèves inscrits 
en FP de la CSBE. 
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5. Comment a-t-on obtenu l’information ? L’information a été obtenue par 
l’élaboration et la mise en ligne d’un questionnaire administré via une 
interface Web. 
6. L’information est-elle corroborée par d’autres sources ? Les nombreuses 
recherches sur la persévérance et la réussite au collégial ont permis 
l’identification de plusieurs facteurs et caractéristiques affectant le parcours 
scolaire (Roy, 2007 ; 2003 ; Guillette, 2006 ; Rheault, 2004). Pour ce qui 
est des obstacles à la participation, l’information est corroborée par 
plusieurs auteurs ; Cross (1981) entre autres a élaboré un modèle 
conceptuel qui fut adopté par d’autres chercheurs : Mazalon et Bourdon 
(2015) ; Lavoie et al. (2004) ; Doray et al. (2004) ; Darkenwald et Merriam 
(1982).  
 
2.1 Avantages et inconvénients 
 
Selon Turgeon et Bernatchez (2009), l’analyse des données secondaires 
présente des avantages et des inconvénients, nous citerons les plus importants : 
 
Les avantages : 
 Se familiariser avec un nouveau champ sans trop investir de ressources 
en collecte de données ; 
 Minimiser l’investissement en temps ; 
 Préciser certaines caractéristiques d’une éventuelle collecte de données ; 
 Construire de nouvelles explications et de nouvelles théories ; 
 Éliminer les problèmes opérationnels (éthique). 
 
Les inconvénients : 
 Inhiber la créativité ; 
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 Faire augmenter le nombre de recherches athéoriques8 ; 
 Manque de disponibilité de l’information ; 
 L’écart entre les objectifs de la collecte primaire et les objectifs de 
l’analyse secondaire ; 
 Facteur temps (attendre la réception des données, maximiser 
l’utilisation des données primaires par leur premier détenteur). 
 
2.2 Méthode d’analyse des données 
 
L’analyse des données de notre étude a été faite à l’aide du logiciel SPSS, 
sachant que la base des données primaires était déjà disponible. Comme l’étude 
primaire englobait tous les inscrits des trois CFP de la CSBE sans limites d’âge, une 
validation des données primaires a été faite pour extraire et considérer seulement 
celles relatives aux 16-24 ans. Ensuite, il a été procédé aux recodages des données 
(création de nouvelles variables à partir de variables initiales). Par la suite, les 
variables disponibles dans la base ont été soumises à des croisements et à des tests 
statistiques. Ces mesures préliminaires ont permis une utilisation optimale des 
données et l’application de différents tests statistiques en lien avec les objectifs de 
cette étude. 
 
L’analyse a été faite en deux étapes : l’une descriptive (mesures des effectifs 
et d’associations) et l’autre factorielle (analyse en composantes principales). 
 
2.2.1 L’analyse descriptive 
L’analyse descriptive qui a été effectuée a utilisé deux types de mesures. La 
procédure consistait, dans un premier temps à utiliser les mesures des effectifs 
(pourcentage, etc.) d’une ou de plusieurs variables. C’est donc une analyse univariée 
                                                 
8
 « […] recherches athéoriques qui sont davantage des exercices de traitement de données que de 
création de nouvelles connaissances. » (Turgeon et Bernatchez, 2009, p. 495) 
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qui a été sollicitée dans la perspective de faire ressortir les caractéristiques de la 
population visée. Et dans un deuxième temps, on a procèdé aux mesures d’association 
par l’élaboration de tableaux croisés entre deux variables ou plus, soit une analyse 
bivariée, qui a permis de vérifier les liens et d’étudier les relations potentielles entre 
deux ou plusieurs variables (Duquenne, 2012 ; Stafford, 2004). 
 
2.2.2 L’analyse factorielle 
L’analyse factorielle permet de réduire le nombre des variables initiales ou de 
résumer l’information sans ou avec le minimum de perte possible. Elle procède donc 
à la création de nouvelles variables synthétiques (dimensions ou concepts) à partir de 
variables initiales corrélées. Plus la corrélation entre les variables initiales est étroite 
plus est grande la possibilité d’une meilleure réduction des données de base. À 
l’inverse, ce processus n’est pas possible avec des variables initiales indépendantes 
(Duquenne, 2012 ; Durand, 2005). 
 
L’analyse factorielle étant plurielle, c’est l’analyse en composantes 
principales (ACP) qui a été retenue. L’ACP fait partie des analyses descriptives 
multivariées (Duquenne, 2012 ; Le Moal, 2002). L’objectif de cette analyse est 
d’explorer les relations entre plusieurs variables, de faciliter l’interprétation d’un 
grand nombre de données de base et de donner plus de signification de sens aux 
données réduites (Duquenne, 2012 ; Bourque, Poulin et Cleaver, 2006 ; Le Moal, 
2002). Elle cherche une solution à l’ensemble de la variance des variables, de sorte 
que les composantes soient indépendantes entre elles (Duquenne, 2012 ; Durand, 
2005). 
 
La procédure consiste, à partir d’un tableau R comprenant n individus et p 
variables (Rn,p), à réduire le nombre de variables pour mieux comprendre les 
phénomènes structurants d’un groupe de données. Autrement dit, il s’agit de chercher 
les corrélations existant entre les variables initiales p pour regrouper les plus proches 
d’entre elles au sein de « composantes » (facteurs). Ainsi de nouvelles dimensions 
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sont créées dans le but de réduire le nombre de caractéristiques des individus et 
permettre une meilleure interprétation des données. Les composantes obtenues à 
partir de variables initiales corrélées sont d’une certaine manière des métavariables 
(Duquenne, 2012). 
 
L’ACP effectuée a été suivie d’une rotation orthogonale des composantes 
obtenues pour en faciliter l’interprétation. La rotation est un « […] processus 
mathématique qui permet de faciliter l'interprétation des facteurs » (Durand, 2005, p. 
7). Elle maximise les saturations les plus fortes et minimise les plus faibles de 
manière à ce que chaque facteur soit déterminé par un ensemble restreint et unique de 
variables. Dans l’ACP, la rotation orthogonale est souvent utilisée parce qu’elle 
permet la recherche des facteurs indépendants les uns des autres. Selon Durand 
(2005) : 
 
« Une solution orthogonale est toujours préférable parce qu'une telle 
solution indique que chaque facteur apporte une information unique, 
non partagée par un autre facteur. […] Il existe trois méthodes pour 
produire une rotation orthogonale; la plus fréquemment utilisée est 
VARIMAX. » (p. 7). 
 
2.3 Description des variables 
 
Dans cette section, il est utile de commencer par décrire succinctement les 
différentes variables qui seront reprises dans notre étude et clarifier les nuances qui 
distinguent certaines d’entre-elles qui peuvent paraitre semblables de par l’objet 
qu’elles représentent. C’est à travers le tableau ci-dessous qu’on s’est efforcé de 










Tableau 2  
Description et codage des variables. 
 
Variables Descriptions Codage 
Q1.1 
Préalables à l’admission =1 si = Secondaire 3 
=2 si = Secondaire 4 
=3 si = Secondaire 5 ou plus 
=4 si = Le TENS
9
 
=5 si = Le TDG
10
 




=0 si = Non 
=1 si = Oui 
=8 si = Je ne sais pas 
=9 si = Ne répond pas 
Q1.4 
Niveau de scolarité 
l’année précédente 
=1 si = Secondaire 1 
=2 si = Secondaire 2 
=3 si = Secondaire 3 
=4 si = Secondaire 4 
=5 si = Secondaire 5 
=6 si = FGA 
=7 si = FP 
=8 si = Cégep général 
=9 si = Cégep technique 
=10 si = Université 
Q1.6 
Plus haut niveau de 
scolarité fréquenté 




=0 si = Non 
=1 si = Oui 
=8 si = Je ne sais pas 
=9 si = Ne répond pas 
Q1.14 
Statut d’emploi l’année 
précédente 
=1 si = Employé régulier 
=2 si = Employé saisonnier/périodique 
=3 si = Travailleur autonome 
=4 si = À mon compte 
=8 si = Autre 
=9 si = Ne répond pas 
Q2.2 
Lien entre le métier 
souhaité et la formation 
actuelle 
=0 si = Non 
=1 si = Oui 
=8 si = Je ne sais pas 
                                                 
9
 Test d’équivalences de niveau de scolarité. 
10
 Test de développement général. 
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=9 si = Ne répond pas 
Q2.3 Premier choix  Même codage que la variable Q2.2 
Q2.4.1 
Formation conduit au 
métier souhaité 
=0 si = Pas du tout important 
=1 si = Un peu important 
=2 si = Assez important 
=3 si = Extrêmement important 
=9 si = Ne répond pas 
Q2.4.2 
Formation correspond 
aux intérêts et capacités 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.3 
Formation débouche sur 
un emploi intéressant 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.4 
Formation offre de 
bonnes garanties 
d’emploi 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.5 
Accessibilité du CFP du 
lieu de résidence 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.6 
Formation proposée par 
Emploi-Québec 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.7 
Début de la formation 
qui convient 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.8 
Durée de la formation 
qui convient 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.9 
Horaire de la formation 
qui convient 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.10 
Choix de formation par 
des lectures (Internet, 
livres, etc.) 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.11 
Choix de formation par 
un conseiller 
d’orientation 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.4.12 
Choix de formation par 
une connaissance 
Même codage que la variable Q2.4.1 
Q2.5 
Plus haut diplôme 
désiré 
=1 si = DEP ou ASP 
=2 si = DEC général 
=3 si = DEC technique 
=4 si = Baccalauréat universitaire 
=5 si = Maîtrise ou doctorat 
=9 si = Ne répond pas 
Q2.6 




Travail durant les 
études 
=0 si = Non 
=1 si = Oui 
=8 si = Je ne sais pas 
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=9 si = Ne répond pas 
Q3.2 
Nombre d’heures en 




Nombre d’heures de 
tâches domestiques en 








Aimer l’école =0 si = Pas du tout 
=1 si = Un peu 
=2 si = Assez 
=3 si = Totalement 
=9 si = Ne répond pas 
Q3.5.2 Facilité dans les études Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.3 
Respect des horaires de 
cours 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.4 
Travailler fort pour 
réussir 


















Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.8 
Atmosphère agréable en 
classe 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.9 
Bonne intégration en 
classe 




Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.11 
Difficulté avec un ou 
plusieurs cours 
théoriques 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.12 
Difficulté avec un ou 
plusieurs cours 
pratiques 




Chercher de l’aide 
auprès des enseignants 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.14 
Chercher de l’aide 
auprès d’autres élèves 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.15 
Retard dans les travaux 
et les études 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.16 
Difficultés de respecter 
les horaires de cours 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.17 
Exigence élevée des 
études et des travaux à 
faire 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.18 
Difficultés de concilier 
études et contraintes 
familiales 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.19 
Difficultés de concilier 
études et horaire de 
travail 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.20 
Nuisance de l’état de 
santé sur les études 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.21 
Nuisance de la situation 
financière sur les études 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.22 
Nuisance du temps de 
transport sur les études 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.23 
Nuisance de la situation 
familiale sur les études 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.24 
Bonnes conditions à la 
maison 








Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.27 
L’aide de l’entourage 
dans les travaux 
scolaires 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.28 
Trouver un emploi à la 
fin de la formation 
Même codage que la variable Q3.5.1 
Q3.5.29 
Indécision face au 
choix du métier 




=0 si = Jamais 
=1 si = Parfois 
=2 si = Souvent 
=9 si = Ne répond pas 
Q3.7.2 Consommation d’alcool Même codage que la variable Q3.7.1 




Jeux de courses, vidéo 
poker, etc. 




Même codage que la variable Q3.7.1 
Q4.4.1 
Utilisation des services 
d’accompagnement 
=0 si = Jamais 
=1 si = Une seule fois 
=2 si = Quelques fois 
=9 si = Ne répond pas 
Q4.4.2 
Utilisation des services 
d’aide à la réussite 
Même codage que la variable Q4.4.1 
Q4.4.3 
Participation à des 
activités parascolaires 
Même codage que la variable Q4.4.1 
Q4.5.1 
Satisfaction des 
services de suivi et 
d’accompagnement 
=-2 si = Pas du tout satisfait 
=-1 si = Un peu satisfait 
=1 si = Assez satisfait 
=2 si = Totalement satisfait 
=9 si = Ne répond pas 
Q4.5.2 
Satisfaction des 
services d’aide à la 
réussite 




Même codage que la variable Q4.5.1 
Q4.7 
Nombre d’absences aux 
cours depuis le début de 
la formation 
=0 si = Jamais 
=1 si = Une ou deux journées par session 
=2 si = 3 ou 4 journées par session 
=3 si = Entre 5 et 8 journées par session 
=4 si = Plus de 8 journées par session 
=9 si = Ne répond pas 
Q4.8.1 
Motif d’absence : la 
conciliation études-
famille 
=0 si = Jamais 
=1 si = Parfois 
=2 si = Souvent 
=3 si = Toujours 
=8 si = Ne s’applique pas 
=9 si = Ne répond pas 
Q4.8.2 
Motif d’absence : le 
travail 
Même codage que la variable Q4.8.1 
Q4.8.3 
Motif d’absence : les 
problèmes de santé 
Même codage que la variable Q4.8.1 
Q4.8.4 
Motif d’absence : le 
lendemain d’un party 
Même codage que la variable Q4.8.1 
Q4.8.5 
Motif d’absence : la 
fatigue 
Même codage que la variable Q4.8.1 
Q4.8.6 
Motif d’absence : le 
manque d’intérêt pour 





Motif d’absence : le 
transport 
Même codage que la variable Q4.8.1 
Q4.8.8 
Motif d’absence : les 
problèmes familiaux 
Même codage que la variable Q4.8.1 
Q4.8.9 
Motif d’absence : les 
conflits avec les 
intervenants 
Même codage que la variable Q4.8.1 
Q4.8.10 
Motif d’absence : les 
conflits avec les élèves 
Même codage que la variable Q4.8.1 
Q5.1 
Groupe d’âge  
(16-20 ans ou 21-24 
ans) 
=1 si = 16-20 ans 
=2 si = 21-24 ans 
Q5.2 
Genre (Homme ou 
femme) 
=1 si = Homme 
=2 si = Femme 
=9 si = Ne répond pas 
Q5.3 
Avoir des enfants à 
charge 
=0 si = Non 
=1 si = Oui 
=8 si = Je ne sais pas 
=9 si = Ne répond pas 
Q5.5 
Lieu de résidence 
pendant la formation 
=1 si = Chez mes parents (père, mère) 
=2 si = En appartement 
=3 si = Je suis propriétaire 
=8 si = Je ne sais pas 
=9 si = Ne répond pas 
Q5.6 
Le plus haut niveau de 
scolarité du père 
=1 si = Primaire 
=2 si = Études secondaires sans diplôme 
=3 si = DES ou DEP 
=4 si = Études collégiales sans diplôme 
=5 si = DEC 
=6 si = Études universitaires 
=7 si = Diplôme d’études universitaires 
=8 si = Je ne sais pas 
=9 si = Ne répond pas 
Q5.7 
Le plus haut niveau de 
scolarité de la mère 
Même codage que la variable Q5.6 
 
 
Le tableau 3 ci-dessous présente les variables générées à partir de la base des 
données secondaires et à l’aide du module de création de variables du logiciel SPSS. 
C’est en regroupant les valeurs des variables de la base des données secondaires que 




Tableau 3  





VCscol1.6 Le plus haut niveau 
de scolarité 
(regroupement de la 
variable Q1.6 et 
autres variables en 
trois catégories) 
=1 si = Sans diplôme secondaire 
=2 si = DES / DEP 
=3 si = Collégial / université  
 
VCnbrhrs3.2 Nombre d’heures en 
moyenne de travail 
par semaine 
(regroupement de la 
variable Q3.1 et 
Q3.2 en trois 
catégories) 
=0 si = Ne travaille pas 
=1 si = Moins de 15 heures 
=2 si = Entre 16 et 24 heures 
=3 si = 25 heures et plus 
 
Les variables indépendantes retenues dans cette étude sont : Groupe d’âge 
(Q5.1), Genre (Q5.2), Scolarité (VCscol1.6) et Nombre d’heures travaillées 
(VCnbrhrs3.2). Ces variables présentes dans la base des données primaires sont 
fréquemment traitées dans les études relatives à ce champ de recherche. 
 
3. CONSIDÉRATIONS ÉTHIQUES 
 
S’agissant d’une analyse secondaire des données recueillies dans le cadre 
d’une recherche dirigée par une équipe du CÉRTA et que la passation s’est déroulée 
dans le respect de la politique institutionnelle en matière d’éthique de la recherche 
avec des personnes, l’obtention d’un certificat d’éthique a été émis pour l’ensemble 




QUATRIÈME CHAPITRE  
RÉSULTATS ET DISCUSSION 
 
Ce chapitre est consacré aux résultats obtenus à partir des différentes analyses 
statistiques effectuées à l’aide du logiciel SPSS. Ces analyses sont divisées en deux 
étapes : analyses descriptives et factorielles. Les analyses descriptives correspondent 
à des tests univariés utiles pour le calcul des effectifs et des pourcentages des 
variables catégorielles et des tests bivariés nécessaires à la réalisation de croisements 
à partir d’analyses de vraisemblance (coefficient de vraisemblance, V de Cramer) et 
de corrélations (coefficient de Spearman). Ces analyses permettront de répondre au 
premier objectif de notre recherche qui consiste à identifier les caractéristiques des 
jeunes de 16-24 ans inscrits en FP. Les analyses factorielles sont utilisées pour créer 
de nouvelles dimensions et regrouper plusieurs facteurs. Pour cela, c’est l’analyse en 
composantes principales qui est retenue. Ces analyses permettront de répondre au 
deuxième objectif de notre recherche soit l’identification des obstacles à la 
participation à la formation des jeunes inscrits en FP. 
 
1. L’ANALYSE DESCRIPTIVE 
 
L’analyse descriptive est divisée en deux sections, la première correspond aux 
analyses descriptives univariées (effectifs, pourcentage, etc.) et la deuxième aux 
analyses descriptives bivariées ou analyses préliminaires (tableaux croisés, coefficient 









1.1 L’analyse descriptive univariée 
 
1.1.1 Les caractéristiques sociodémographiques 
L’analyse relative à la section des données sociodémographiques montre que 
la majorité des participants du groupe ciblé se situent dans la tranche d’âge des 16-20 
ans (76,5% du total des participants) avec une prééminence pour les hommes avec un 
taux de 64,1% pour 35,9% de femmes. Les étudiants ayant des enfants à charge sont 
peu nombreux, soit 5,3% des répondants. 
 
Par ailleurs, plus de la moitié des participants vivent chez leurs parents (60,1% 
des répondants), 34,6% en appartement et 5,4% entre propriétaires et autres 
(respectivement 1,5% et 3,8%). Le niveau scolaire des parents se situe en grande 
partie entre les études secondaires sans diplôme et le DES ou le DEP (dans une 
proportion de 80% pour le père et de 70,7% pour la mère). Les mères sont plus 
nombreuses à avoir un diplôme collégial ou universitaire. 
 
À la question relative au revenu annuel des parents, seuls 61% des participants 
ont répondu. On note que 31,4% des ménages ont un faible revenu (moins de 19 999 
$), 15% ont un revenu compris entre 20 000 $ et 49 000 $, 16,8% de 50 000 $ à 
79 999 $ et 10% de 80 000 $ et plus. Pour ce qui est du revenu personnel de 
l’étudiant, on constate globalement que 237 des 365 répondants ont un revenu 
inférieur à 10 000 $ soit 65%, 27,1% ont un revenu variant de 10 000 $ à 19 999 $, 
6,3% de 20 000 $ à 29 999 $, 0,5% de 30 000 $ à 39 999 $ et 1,1% plus de 100 000 $. 
En faisant abstraction des 26,8% des répondants qui ne connaissent pas le revenu de 
leurs parents, on constate que les étudiants, au revenu modeste pour la plupart, sont 







Tableau 4  
Caractéristiques sociodémographiques des répondants. 
 
 N % 
Ensemble 459 100,0 
Groupe d’âge 
 16 – 20 ans 

























Lieu de résidence durant les études 
 Chez mes parents 
 En appartement 












Scolarité du père 
 Primaire 
 Études secondaires sans diplôme 
 DES ou DEP 
 Études collégiales sans diplôme 
 DEC 
 Études universitaires 

















Scolarité de la mère 
 Primaire 
 Études secondaires sans diplôme 
 DES ou DEP 
 Études collégiales sans diplôme 
 DEC 
 Études universitaires 

















Revenu annuel du ménage 
 Moins de 4 999$ 
 De 5 000$ à 9 999$ 
 De 10 000$ à 19 999$ 
 De 20 000$ à 29 999$ 
 De 30 000$ à 39 999$ 

















 De 50 000$ à 59 999$ 
 De 60 000$ à 69 999$ 
 De 70 000$ à 79 999$ 
 De 80 000$ à 89 999$ 
 De 90 000$ à 99 999$ 
 Plus de 100 000$ 















Revenu annuel personnel 
 Moins de 4 999$ 
 De 5 000$ à 9 999$ 
 De 10 000$ à 19 999$ 
 De 20 000$ à 29 999$ 
 De 30 000$ à 39 999$ 
















1.1.2 Parcours scolaire et professionnel 
L’analyse descriptive de la section relative au parcours scolaire et 
professionnel, concernant les préalables à l’admission, montre que 86,5% des 
répondants sont issus de la 4
e
 et la 5
e
 année secondaire voire plus. Cela dit, 
concernant le niveau de scolarité l’année précédant l’inscription, on constate, malgré 
la diversité des cheminements scolaires qu’à peu près un élève sur dix avait déjà 
fréquenté la FP et la même proportion la FGA. D’autres ont fréquenté le cégep 
(15,5%) ou, dans une très faible proportion, l’université (1,5%). Quant au plus haut 
niveau de scolarité fréquenté, il se situe pour près des deux tiers des inscrits (67,2%) 
entre la 2
e
 et la 5
e
 année secondaire avec un taux significatif (47,3%) de ceux ayant 
fréquenté la 5
e
 année secondaire. La proportion d’inscrits issus du collégial (générale 
et technique) est de 17,9%, suivie par celles de la FP et de la FGA avec 
respectivement des taux de 7,2% et 6,5%. La fréquentation universitaire est la plus 
faible avec un taux 1,3%. 
 
De plus, cette analyse révèle que 64% des répondants travaillaient l’année 
précédant leur inscription et que 69,4% des 278 répondants occupaient un emploi 
régulier contre 24,1% de saisonnier ou périodique ; pour le reste il s’agissait de travail 




Les catégories de la variable plus haut niveau de scolarité fréquenté (Q1.6) 
ont été regroupées pour créer une nouvelle variable scolarité (VCscol1.6) comprenant 
trois catégories : sans diplôme secondaire, diplôme (DES ou DEP) et niveau collégial 
ou universitaire. L’analyse de cette variable montre que pour l’ensemble des 
participants, 52,5% sont diplômés (titulaires du DES ou du DEP), 28,3% sont sans 
diplôme et 19,2% ont fréquenté le collégial ou l’université (tableau 5). 
 
Tableau 5  
Caractéristiques du parcours scolaire et professionnel. 
 
 N % 
Ensemble 459 100,0 









 secondaire ou plus 
 Le TENS 
















Niveau de scolarité l’année précédant l’inscription 
 3
e
 secondaire (FGJ) 
 4
e
 secondaire (FGJ) 
 5
e
 secondaire (FGJ) 
 FGA 
 FP 
 Cégep général 


































 Cégep général 




























 Non 158 36,0 
Statut d’emploi 
 Employé régulier 
 Employé saisonnier ou périodique 












Scolarité (variable créée) 
 Sans diplôme 
 Diplôme secondaire (DES ou DEP) 










L’analyse descriptive de la section traitant du choix scolaire et professionnel 
montre que 95,4% des 437 répondants affirment suivre une formation en lien avec le 
métier envisagé et que 75,1% étudient dans le programme choisi en première 
intention. En ce qui concerne les aspirations des élèves, sur 415 répondants, 80,5% 
désirent obtenir un DEP ou une ASP, 12,3% un diplôme collégial et 7,3% un diplôme 
universitaire ou de post-graduation. Par contre, pour les diplômes espérés, la 
proportion des diplômes de la formation professionnelle est très élevée (87,8%). Les 
diplômes universitaires sont perçus comme étant relativement inaccessibles (tableau 
6). 
 
Tableau 6  
Caractéristiques du choix scolaire. 
 
 N % 
Ensemble 459 100,0 



















 DEP ou ASP 
 DEC général 
 DEC technique 
 Baccalauréat universitaire 
















 DEP ou ASP 
 DEC général 
 DEC technique 
 Baccalauréat universitaire 














1.1.3 Conditions ou milieux de vie 
Dans la section relative aux conditions ou milieux de vie, l’analyse descriptive 
fait ressortir que 70,6% des répondants travaillent pendant les études (le nombre des 
répondants est de 445 et avoisine le nombre total des participants) (tableau 7). 
 
Par ailleurs, à partir des variables travail durant les études (Q3.1) et nombre 
d’heures travaillées en moyenne par semaine (Q3.2), une nouvelle variable nombre 
d’heures travaillées (VCnbrhrs3.2) a été créée. L’analyse de cette variable montre 
que le nombre des répondants est de 445, proche de l’ensemble des participants et 
révèle que 44,5% d’entre eux travaillent plus de 15 heures par semaine, 26,1% moins 
de 15 heures et 29,4% ne travaillent pas durant les études (tableau 7). 
 
L’analyse de la section des conditions ou milieux de vie au CFP révèle que 
20,8% des répondants s’absentent des cours pendant 3 à 8 jours par session, 3,8% 
s’absentent plus de huit jours, et 51,1% s’absentent 1 à 2 jours par session. 
L’absentéisme est donc important alors que l’assiduité régulière est le fait de 24,3%  à 
peu près un quart (tableau 7). 
 
Tableau 7  
Caractéristiques des conditions ou milieux de vie. 
  
 n % 
Ensemble 459 100,0 









Nombre d’heures travaillées (variable créée) 445 100,0 
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 Ne travaille pas 
 Moins de 15 heures 
 Entre 16 et 24 heures 









Absences à des cours 
 Jamais 
 1 ou 2 jours par session 
 3 – 4 jours par session 
 5 – 8 jours par session 














1.2 Les résultats des analyses descriptives bivariées 
 
Plusieurs croisements ont été effectués à partir des variables indépendantes 
suivantes : Genre, Groupe d’âge, Scolarité et Nombre d’heures travaillées, et seuls 
ceux dont les résultats se sont révélés significatifs ont été retenus (V > 0,2 ; Rho > 0,2 
; Rho < -0,2). 
 
1.2.1 Variable Genre 
1. Pour la variable Q2.4.5 (Accessibilité du CFP du lieu de résidence) : On constate 
une association significative entre cette variable et la variable Genre, le 
croisement de ces deux variables montre que les effectifs d’hommes et de 
femmes dont le choix de la formation est en lien avec l’accessibilité du CFP 
augmentent avec le niveau d’importance de celle-ci (tableau 8). 
2. Pour la variable Q3.5.1 (Aimer l’école) : On constate une association 
significative entre cette variable et la variable Genre, le croisement de ces deux 
variables montre que peu d’hommes aiment profondément l’école. Leur nombre 
décroît de façon progressive du « peu à aimer totalement l’école » (tableau 8). 
3. Pour la variable Q3.5.17 (Exigence élevée des études et des travaux à faire) : On 
constate une association significative entre cette variable et la variable Genre, le 
croisement de ces deux variables montre qu’un nombre réduit d’hommes et de 
femmes trouve que les études et les travaux à faire en dehors des heures de classe 
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trop exigeants. Leur nombre évolue en sens inverse du degré des contraintes des 
travaux scolaires (tableau 8). 
4. Pour la variable Q4.8.3 (Motif d’absence : les problèmes de santé) : On constate 
une association significative entre cette variable et la variable Genre, le 
croisement de ces deux variables montre que les  hommes ne sont pas nombreux 
à s’absenter pour des motifs de santé. Leur nombre est inversement proportionnel 
à la fréquence des absences pour ces mêmes motifs (tableau 8). 
5. Pour la variable Q4.8.4 (Motif d’absence : le lendemain d’un party) : On constate 
une association significative entre cette variable et la variable Genre, le 
croisement de ces deux variables montre que le lendemain d’un party n’est pas 
une cause importante d’absence. Le nombre des hommes et des femmes diminue 
dès lors que l’incidence considérée du lendemain d’un party est plus forte 
(tableau 8). 
6. Pour la variable Q4.8.7 (Motif d’absence : le transport) : On constate une 
association significative entre cette variable et la variable Genre, le croisement 
de ces deux variables montre que les problèmes de transport ne constituent pas 
une cause majeure d’absence. Plus l’incidence considérée du problème de 
transport est importante, plus le nombre de femmes et d’hommes qui l’invoque 
est réduit (tableau 8). 
 
Tableau 8 
Résultats des croisements de la variable Genre avec les variables dépendantes. 
 
Variable Description Test statistique 
Q2.4.5 Quelle importance a eu l’accessibilité du 
CFP du lieu de résidence dans le choix de 
votre programme actuel ? 
L
2
 = 22,430 [3] ; p < 0,000 
V = 0,216 ; p < 0,000 
Q3.5.1 Dans quelle mesure le fait d’aimer l’école 
correspond à votre situation ? 
L
2
 = 20,802 [3] ; p < 0,000 
V = 0,216 ; p < 0,000 
Q3.5.17 Dans quelle mesure le fait de trouver que 
les études et les travaux à faire en dehors 
des heures de classe sont trop exigeants 
correspond à votre situation ? 
L
2
 = 19,283 [3] ; p < 0,000 
V = 0,212 ;        p < 0,000 
Q4.8.3 Les principaux motifs d’absences depuis L
2
 = 22,858 [3] ; p < 0,000 
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votre inscription dans votre formation sont  
des problèmes de santé. 
V = 0,276 ; p < 0,000 
Q4.8.4 Les principaux motifs d’absences depuis 
votre inscription dans votre formation sont 
un lendemain d’un party. 
L
2
 = 27,111 [3] ; p < 0,000 
V = 0,293 ; p < 0,000 
Q4.8.7 Les principaux motifs d’absences depuis 
votre inscription dans votre formation sont 
des problèmes de transport. 
L
2
 = 13,395 [3] ; p < 0,01 
V = 0,210 ; p < 0,01 
 
1.2.2 Variable Groupe d’âge 
1. Pour la variable Q3.5.13 (Chercher de l’aide auprès des enseignants) : On 
constate une association significative entre cette variable et la variable Groupe 
d’âge, le croisement de ces deux variables montre que les jeunes âgés de 21 à 24 
ans sont plus nombreux à chercher de l’aide auprès des enseignants en cas de 
difficulté. Leur nombre croît avec le besoin d’aller solliciter de l’aide (tableau 9). 
2. Pour la variable Q3.5.21 (Nuisance de la situation financière sur les études) : On 
constate une association significative entre cette variable et la variable Groupe 
d’âge. Le croisement de ces deux variables montre que la nuisance de la situation 
financière est faible chez les jeunes de 16-20 ans et de 21-24 ans. Plus le degré de 
nuisance de la situation financière est élevé plus le nombre de jeunes affectés 
baisse (tableau 9). 
 
Tableau 9 
Résultats des croisements de la variable Groupe d’âge avec les variables 
dépendantes. 
 
Variable Description Test statistique 
Q3.5.13 Dans quelle mesure le fait de chercher de 
l’aide auprès des enseignants en cas de 
difficulté correspond à votre situation ? 
L
2
 = 24,396 [3] ; p < 0,000 
V = 0,236 ; p < 0,000 
Q3.5.21 Dans quelle mesure le fait que ma 
situation financière nuit à la poursuite de 
mes études correspond à votre situation ? 
L
2
 = 31,625 [3] ; p < 0,000 







1.2.3 Variable Scolarité 
1. Pour la variable Q3.5.1 (Aimer l’école) : On constate une corrélation 
significative entre cette variable et la variable Scolarité, le croisement de ces 
deux variables montre que le nombre de jeunes sans diplôme secondaire diminue 
au fur et à mesure que le niveau considéré de l’intérêt voué à l’école augmente. 
Cette corrélation montre aussi que le nombre de ceux ayant fréquenté le collégial 
ou l’université augmente, de manière progressive en fonction de l’intérêt pour 
l’école pour connaitre une baisse importante pour le niveau le plus élevé de cet 
intérêt. Le fait que le facteur de corrélation de Spearman est positif signifie que le 
niveau de scolarité va de pair avec l’importance de l’intérêt de l’école auquel elle 
est, en quelque sorte liée par une relation de réciprocité (tableau 10). 
2. Pour la variable Q3.5.4 (Travailler fort pour réussir) : On constate une corrélation 
significative entre cette variable et la variable Scolarité, le croisement de ces 
deux variables montre que le nombre de jeunes sans diplôme secondaire 
augmente considérablement parmi ceux qui estiment devoir fournir beaucoup 
d’effort pour réussir. Le fait que le facteur de corrélation de Spearman est négatif 
signifie que l’augmentation du niveau de scolarité dispense de l’obligation de 
travailler fort pour réussir (tableau 10). 
3. Pour la variable Q4.5.1 (Satisfaction des services de suivi et 
d’accompagnement) : On constate une corrélation significative entre cette 
variable et la variable Scolarité. Le facteur de corrélation de Spearman est 
positif, ce qui signifie que plus le niveau de scolarité des jeunes est élevé, plus ils 
sont satisfaits des services de suivi et d’accompagnement offerts par le CFP 
(tableau 10). 
4. Pour la variable Q4.5.2 (Satisfaction des services d’aide à la réussite) : On 
constate une corrélation significative entre cette variable et la variable Scolarité. 
Le facteur de corrélation de Spearman est positif et signifie que le degré de 
satisfaction des services d’aide à la réussite est important chez les jeunes au 




5. Pour la variable Q4.5.3 (Satisfaction des activités parascolaires) : On constate 
une corrélation significative entre cette variable et la variable Scolarité. Le 
facteur de corrélation de Spearman est positif, ce qui signifie que les jeunes au 




Résultats des croisements de la variable Scolarité avec les variables dépendantes. 
 
Variable Description Test statistique 
Q3.5.1 Dans quelle mesure le fait d’aimer l’école 
correspond à votre situation ? 
Rho = 0,295 ; p < 0,000 
Q3.5.4 Dans quelle mesure le fait de devoir 
travailler fort pour réussir correspond à 
votre situation ? 
Rho = - 0,206 ; p < 0,000 
Q4.5.1 Satisfaction des services de suivi et 
d’accompagnement. 
Rho = 0,212 ; p < 0,000 
Q4.5.2 Satisfaction des services d’aide à la 
réussite. 
Rho = 0,215 ; p < 0,000 
Q4.5.3 Satisfaction des activités parascolaires. Rho = 0,209 ; p < 0,000 
 
1.2.4 Variable Nombre d’heures travaillées 
1. Pour la variable Q3.5.19 (Difficultés de concilier études et horaire de travail) : 
On constate une corrélation très forte entre cette variable et la variable Nombre 
d’heures travaillées, le croisement de ces deux variables montre que la majorité 
des jeunes qui ne travaillent pas ou qui travaillent, indépendamment du nombre 
d’heures travaillées, éprouvent peu ou pas de difficultés à concilier horaires de 
cours et horaires de travail. Le nombre de ceux qui estiment avoir des difficultés 
à concilier ces horaires décroît en fonction de l’importance de l’intensité 
considérée des difficultés rencontrées. D’autre part, le facteur de corrélation de 
Spearman est positif et élevé, ce qui signifie que les difficultés à concilier horaire 





2. Pour la variable Q4.8.2 (Motif d’absence : le travail) : On constate une 
corrélation très forte entre cette variable et la variable Nombre d’heures 
travaillées, le croisement de ces deux variables montre que la plus grande 
proportion des jeunes qui travaillent ou pas, et indépendamment du nombre 
d’heures travaillées, ne considèrent pas le travail comme cause d’absence, et que 
le nombre de jeunes pour qui le travail peut être une source d’absence diminue 
alors que la fréquence de ce motif augmente. De plus, le facteur de corrélation de 
Spearman est positif et élevé et traduit l’augmentation de la fréquence des 
absences avec celle du nombre d’heures travaillées (tableau 11). 
 
Tableau 11 
Résultats des croisements de la variable Nombre d’heures travaillées avec les 
variables dépendantes. 
 
Variable Description Test statistique 
Q3.5.19 Conciliation des horaires de cours avec 
l’horaire du travail. 
Rho = 0,441 ; p < 0,000 
Q4.8.2 Motif d’absence à cause du travail. Rho = 0,322 ; p < 0,000 
 
2. RÉSULTATS DES ANALYSES FACTORIELLES 
 
Le recours à l’analyse factorielle pour explorer les types d’obstacles à la 
participation à la formation des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP est nécessaire pour 
obtenir des composantes ou catégories à partir des variables de la base des données 
secondaires. Ainsi, la catégorisation des différents obstacles identifiés sera réalisée. 
 
L’analyse factorielle utilisée est l’analyse en composantes principales comme 
cité précédemment avec une méthode de rotation Varimax, dans le but de regrouper 
plusieurs variables dans des composantes (dimensions ou catégories). Les variables 
choisies issues de l’ensemble de la question Q2.4 (Quelle importance ont eu les 
aspects suivants dans le choix de votre programme actuel ?) et de la question Q3.5 
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(Dans quelle mesure les énoncés suivants correspondent à votre situation ?) qui 
regroupent des variables à échelle (pas du tout, un peu, assez et totalement). Une 
variable fera partie d’une composante si la valeur absolue du facteur dans le tableau 
de rotation est maximale. 
 
Plusieurs ACP ont été nécessaires pour aboutir au résultat final, trois d’entre 
elles ont été concluantes. La première a été réalisée en utilisant la configuration par 
défaut (méthode de rotation : Varimax avec normalisation de Kaiser), la rotation a 
convergé en 12 itérations traduites par le tableau 12 suivant : 
 
Tableau 12 




1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 
Q2.4.1 -,062 ,138 ,028 ,151 ,733 -,025 ,053 -,023 ,070 ,007 ,001 ,071 
Q2.4.2 -,014 ,153 -,120 ,094 ,710 -,058 ,169 ,212 -,007 -,091 ,181 -,084 
Q2.4.3 -,021 ,043 -,131 ,086 ,756 -,068 ,124 ,195 -,015 ,069 ,167 -,153 
Q2.4.4 -,065 ,091 ,041 ,184 ,142 -,037 ,031 ,066 ,064 ,107 ,684 -,035 
Q2.4.5 ,065 ,096 ,014 ,445 -,103 ,103 ,164 ,232 -,090 -,087 ,085 -,005 
Q2.4.6 ,082 ,009 ,065 ,031 ,036 ,724 -,027 -,109 -,047 -,021 -,045 ,052 
Q2.4.7 ,052 ,040 ,103 ,775 ,100 ,164 ,010 -,021 ,097 -,068 ,102 ,164 
Q2.4.8 ,063 ,105 ,004 ,881 ,066 ,045 -,019 ,017 -,015 ,071 -,003 -,046 
Q2.4.9 -,023 ,060 -,034 ,857 ,134 ,072 -,004 ,066 -,005 ,067 ,014 -,055 
Q2.4.10 ,002 ,081 ,069 ,096 -,039 ,601 ,135 ,053 ,116 -,193 -,016 ,110 
Q2.4.11 ,040 -,058 ,110 ,158 -,031 ,721 ,060 ,109 -,037 ,049 ,013 -,079 
Q2.4.12 ,050 ,103 -,169 ,076 -,031 ,509 -,136 ,329 ,020 ,209 ,002 -,112 
Q3.5.1 -,076 ,218 -,404 ,004 ,005 ,138 -,050 ,224 -,046 ,014 -,007 ,529 
Q3.5.2 ,009 ,112 -,756 ,067 ,156 ,021 -,003 -,039 -,065 ,043 ,042 ,202 
Q3.5.3 -,282 ,001 -,002 ,099 ,110 -,043 ,331 ,303 -,219 -,109 ,244 ,422 
Q3.5.4 ,012 ,032 ,637 ,169 ,051 ,267 ,213 ,183 -,136 -,118 ,067 ,095 
Q3.5.5 -,004 ,090 -,589 -,024 ,083 -,050 ,263 -,001 -,186 ,018 ,145 ,017 
Q3.5.6 -,080 ,179 -,147 ,059 ,136 ,058 ,774 ,138 ,016 ,192 -,021 ,038 
Q3.5.7 ,035 ,145 ,059 ,019 ,133 ,052 ,785 ,054 ,028 ,223 ,046 -,034 
Q3.5.8 -,179 ,137 -,021 -,005 -,030 -,025 ,264 ,001 ,053 ,788 ,052 ,005 
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Q3.5.9 -,084 ,086 -,050 ,024 ,097 -,036 ,133 ,129 -,027 ,800 ,132 ,005 
Q3.5.10 ,466 ,023 ,573 -,002 -,102 ,069 ,096 ,035 -,054 ,006 ,031 ,052 
Q3.5.11 ,433 -,089 ,581 ,040 -,032 ,009 -,153 ,165 ,168 ,055 -,105 ,066 
Q3.5.12 ,542 -,027 ,392 ,030 -,038 ,055 -,184 ,156 -,155 ,119 -,263 ,115 
Q3.5.13 ,020 ,115 ,065 ,065 ,105 ,019 ,202 ,746 ,000 ,022 ,035 ,056 
Q3.5.14 ,006 ,209 ,219 ,107 ,045 ,144 -,026 ,721 ,048 ,139 -,004 ,063 
Q3.5.15 ,586 ,105 ,107 -,120 -,114 ,014 -,252 ,131 -,115 -,014 -,184 -,186 
Q3.5.16 ,605 -,037 ,035 -,078 ,049 ,134 -,099 ,067 ,199 -,037 ,123 -,354 
Q3.5.17 ,564 ,047 ,132 ,079 -,179 -,043 ,055 -,034 ,154 -,182 -,085 ,052 
Q3.5.18 ,716 -,053 -,049 ,088 ,058 ,005 ,047 -,110 ,213 -,064 ,015 -,012 
Q3.5.19 ,221 ,141 -,058 ,034 -,086 ,044 ,056 ,068 ,605 -,097 -,090 -,341 
Q3.5.20 ,472 -,184 ,136 ,026 -,072 -,055 -,021 -,014 ,281 -,021 -,110 ,390 
Q3.5.21 ,149 -,140 ,146 ,014 ,048 -,040 ,011 ,090 ,786 ,023 -,029 -,014 
Q3.5.22 ,313 ,063 ,046 -,064 -,003 ,057 -,041 -,219 ,558 ,101 ,090 ,249 
Q3.5.23 ,651 -,240 -,016 ,109 ,024 ,127 ,093 -,024 ,116 -,109 ,028 -,013 
Q3.5.24 -,063 ,642 -,161 ,083 ,018 -,125 ,100 ,167 -,102 -,116 -,064 ,032 
Q3.5.25 -,068 ,795 ,002 ,033 ,183 -,006 ,058 ,070 -,010 ,142 ,116 ,010 
Q3.5.26 -,039 ,810 -,074 ,109 ,108 ,085 ,114 ,136 ,069 ,101 ,023 ,047 
Q3.5.27 -,041 ,738 -,013 ,077 ,123 ,122 ,065 -,016 ,004 ,095 ,141 -,026 
Q3.5.28 -,062 ,099 -,183 -,026 ,106 -,007 ,012 -,019 -,112 ,075 ,763 ,052 
Q3.5.29 ,069 -,151 ,106 ,115 -,621 -,123 ,022 ,216 ,105 -,123 -,014 -,208 
 
Les résultats de la première ACP montrent que six des douze composantes 
obtenues contiennent seulement deux ou trois items, et que le nombre de facteurs des 
six restantes varie de quatre à sept énoncés. Ces constatations ont appelé une 
deuxième ACP avec spécification du nombre des composantes à obtenir. Ainsi, les 
résultats obtenus exprimés dans le tableau 13 ci-dessous font ressortir une réduction à 

















1 2 3 4 5 6 
Q2.4.1 ,015 -,023 ,034 ,647 ,128 ,038 
Q2.4.2 -,009 -,057 ,015 ,715 ,217 ,092 
Q2.4.3 -,001 -,072 -,022 ,724 ,119 ,159 
Q2.4.4 -,046 -,033 ,129 ,414 ,020 ,201 
Q2.4.5 -,046 ,116 ,463 ,108 ,113 ,011 
Q2.4.6 ,097 -,004 ,452 -,255 ,045 ,047 
Q2.4.7 ,065 ,064 ,702 ,327 -,045 -,111 
Q2.4.8 ,030 ,023 ,686 ,337 ,037 -,122 
Q2.4.9 -,032 -,014 ,684 ,380 ,014 -,081 
Q2.4.10 ,076 ,040 ,477 -,184 ,104 ,082 
Q2.4.11 ,043 ,111 ,569 -,224 ,010 ,176 
Q2.4.12 ,069 -,046 ,380 -,195 ,262 ,169 
Q3.5.1 -,134 -,297 ,164 -,039 ,342 ,042 
Q3.5.2 ,009 -,689 ,082 ,143 ,204 -,005 
Q3.5.3 -,447 ,057 ,155 ,279 ,044 ,215 
Q3.5.4 -,130 ,629 ,331 ,070 ,001 ,105 
Q3.5.5 -,078 -,517 -,013 ,153 ,151 ,150 
Q3.5.6 -,053 -,097 ,133 ,211 ,175 ,649 
Q3.5.7 ,051 ,067 ,081 ,215 ,095 ,668 
Q3.5.8 -,090 -,076 -,050 -,007 ,093 ,719 
Q3.5.9 -,072 -,034 -,034 ,116 ,108 ,642 
Q3.5.10 ,297 ,613 ,067 -,076 -,014 ,020 
Q3.5.11 ,381 ,660 ,041 -,057 -,078 -,075 
Q3.5.12 ,306 ,553 ,065 -,149 ,059 -,156 
Q3.5.13 -,090 ,347 ,159 ,187 ,304 ,263 
Q3.5.14 -,069 ,458 ,237 ,060 ,381 ,213 
Q3.5.15 ,406 ,294 -,086 -,216 ,210 -,268 
Q3.5.16 ,630 ,141 ,004 ,001 ,023 -,075 
Q3.5.17 ,512 ,220 ,073 -,096 ,025 -,175 
Q3.5.18 ,710 ,037 ,077 ,090 -,050 -,107 
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Q3.5.19 ,545 -,027 ,037 -,057 ,116 ,049 
Q3.5.20 ,483 ,200 ,032 -,062 -,179 -,066 
Q3.5.21 ,541 ,127 -,023 ,071 -,181 ,161 
Q3.5.22 ,572 -,055 -,025 -,023 -,028 ,113 
Q3.5.23 ,592 ,094 ,190 ,033 -,196 -,083 
Q3.5.24 -,130 -,078 ,016 ,126 ,647 -,043 
Q3.5.25 -,055 -,021 ,001 ,231 ,746 ,167 
Q3.5.26 ,007 -,056 ,137 ,153 ,784 ,183 
Q3.5.27 -,008 -,069 ,111 ,157 ,670 ,143 
Q3.5.28 -,124 -,258 ,001 ,316 ,064 ,171 
Q3.5.29 ,052 ,215 ,084 -,380 -,153 -,074 
 
Des résultats de la deuxième ACP, il se dégage que deux des six composantes 
obtenues comptent seulement quatre à cinq items, alors que les autres totalisent un 
nombre de facteurs allant de six à dix. Ces constatations ont incité à faire un troisième 
ACP avec limitation du nombre des composantes à quatre. Les résultats obtenus 
exprimés dans le tableau 14 ci-après montrent que la distribution des facteurs est plus 
au moins équilibrée entre les quatre composantes obtenues, et que la rotation a 
convergé en sept itérations : 
 
Tableau 14 





1 2 3 4 
Q2.4.1 : La formation conduit au métier que je 
souhaite exercer depuis longtemps 
,243 ,087 ,443 ,181 
Q2.4.2 : La formation correspond à mes intérêts et 
mes capacités 
,348 ,065 ,516 ,165 
Q2.4.3 : La formation débouche sur des emplois 
qui m’intéressent 
,323 ,064 ,521 ,120 
Q2.4.4 : La formation offre de bonnes garanties 
d’emploi 
,221 -,022 ,290 ,190 
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Q2.4.5 : Le centre de formation est facilement 
accessible de chez moi 
,116 -,029 ,014 ,485 
Q2.4.6 : Emploi-Québec m’a proposé cette 
formation 
-,014 ,041 -,127 ,340 
Q2.4.7 : La date de début de la formation me 
convenait 
-,052 ,092 ,203 ,754 
Q2.4.8 : La durée de la formation me convenait -,007 ,056 ,245 ,733 
Q2.4.9 : L’horaire proposé me convenait ,006 -,009 ,294 ,730 
Q2.4.10 : Des lectures (Internet, livres, etc.) m’ont 
fait choisir cette formation 
,073 ,034 -,111 ,390 
Q2.4.11 : Une démarche avec un conseiller 
d’orientation m’a fait choisir cette formation 
,074 -,004 -,198 ,475 
Q2.4.12 : Une personne que je connais m’a 
recommandé cette formation 
,222 ,013 -,048 ,264 
Q3.5.1 : J’ai toujours aimé l’école ,187 -,187 ,232 ,060 
Q3.5.2 : J’ai de la facilité dans mes études ,011 -,089 ,637 -,081 
Q3.5.3 : Je respecte les horaires de cours ,248 -,415 ,117 ,224 
Q3.5.4 : Je dois travailler fort pour réussir ,214 -,034 -,424 ,491 
Q3.5.5 : Je trouve que les apprentissages 
théoriques à faire dans le programme actuel sont 
faciles 
,122 -,153 ,494 -,132 
Q3.5.6 : Les méthodes d’enseignement utilisées par 
les enseignants de ce programme facilitent mes 
apprentissages théoriques 
,563 -,097 ,207 ,072 
Q3.5.7 : Les méthodes d’enseignement utilisées par 
les enseignants dans les ateliers facilitent mes 
apprentissages pratiques 
,556 ,031 ,079 ,064 
Q3.5.8 : Je trouve que l’atmosphère en classe est 
agréable 
,519 -,156 ,029 -,151 
Q3.5.9 : Je suis bien intégré dans le groupe classe ,513 -,111 ,082 -,085 
107 
 
Q3.5.10 : Je vis régulièrement des échecs scolaires ,112 ,379 -,497 ,197 
Q3.5.11 : J’ai de la difficulté avec un ou plusieurs 
cours théoriques dans le programme 
,019 ,478 -,521 ,197 
Q3.5.12 : J’ai de la difficulté avec un ou plusieurs 
ateliers de pratique dans le programme 
,019 ,385 -,486 ,181 
Q3.5.13 : Je vais chercher de l’aide auprès des 
enseignants en cas de difficulté 
,494 -,027 -,123 ,263 
Q3.5.14 : Je vais chercher de l’aide auprès d’autre 
élèves en cas de difficulté 
,509 ,000 -,274 ,339 
Q3.5.15 : Je suis souvent en retard dans mes 
travaux et mes études 
-,018 ,450 -,318 -,038 
Q3.5.16 : Je trouve que les horaires de cours sont 
difficiles à respecter 
-,020 ,644 -,070 ,021 
Q3.5.17 : Je trouve que les études et les travaux à 
faire en dehors des heures de classe sont trop 
exigeants 
-,086 ,536 -,190 ,100 
Q3.5.18 : La conciliation de mes horaires de cours 
avec les contraintes familiales me pose des 
difficultés 
-,101 ,712 ,068 ,081 
Q3.5.19 : La conciliation de mes horaires de cours 
avec mon horaire de travail me pose des difficultés 
,077 ,516 ,021 -,021 
Q3.5.20 : Mon état de santé nuit à la poursuite de 
mes études 
-,151 ,497 -,179 ,053 
Q3.5.21 : Ma situation financière nuit à la 
poursuite de mes études 
,008 ,540 -,046 -,015 
Q3.5.22 : Le temps consacré au transport nuit à la 
poursuite de mes études 
,021 ,536 ,048 -,087 
Q3.5.23 : Ma situation familiale ou conjugale nuit 
à la poursuite de mes études 
-,187 ,590 -,024 ,188 
Q3.5.24 : J’ai de bonnes conditions pour faire mes 
travaux scolaires à la maison 
,433 -,106 ,192 ,037 
Q3.5.25 : Mon milieu familial me soutient et 
m’encourage dans mes études 
,671 -,025 ,220 ,037 
Q3.5.26 : Mes amis me soutiennent et 
m’encouragent dans mes études 
,676 ,015 ,211 ,127 
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Q3.5.27 : Si j’en ai besoin, mon entourage peut 
m’apporter de l’aide pour mes travaux scolaires et 
mes études 
,570 ,000 ,212 ,106 
Q3.5.28 : Ce sera facile de trouver un emploi à la 
fin de ma formation 
,168 -,139 ,391 -,007 
Q3.5.29 : Je suis indécis face à mon choix de métier -,192 ,040 -,410 ,048 
 
D’autres ACP utilisant des variables indépendantes comme filtre (Genre, 
Groupe d’âge et Scolarité) ont été réalisées sur des fractions spécifiques de la 
population ciblée (hommes, femmes, 16-20 ans, 21-24 ans, sans diplôme, diplôme 
(DES ou DEP), diplôme collégial ou universitaire) dans le but de vérifier si les tests 
sur ces fractions aboutiraient à des résultats tangibles ou concluants. Il s’avère que les 
résultats de certaines de ces ACP n’ont fait que confirmer ceux obtenus pour 
l’ensemble de la population visée par cette étude, alors que d’autres se sont révélés 
impossibles à interpréter et ne répondaient à aucune logique de catégorisation. 
 
Cependant, les résultats obtenus à partir des analyses effectuées (descriptives 
et factorielles) sont peu expressifs et c’est leurs discussions ou interprétations qui 
mettront à jour leur valeur, leur importance et leurs retombées sur les objectifs 
assignés à la présente recherche. 
 
3. DISCUSSION DES RÉSULTATS 
 
3.1 Portrait des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP 
 
3.1.1 Groupe d’âge 
Les résultats obtenus à partir des analyses descriptives effectuées font ressortir 
que plus des trois quart des participants de 16-24 ans sont âgés de 16-20 ans (76,5%). 
L’importante proportion de cette tranche d’âge en FP pourraient s’expliquer par les 
actions menées par les pouvoirs publics pour promouvoir et faciliter l’accès des 
moins de 20 ans à la FP (MELS, 2008), et par l’attrait que suscite cette dernière, en 
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tant que voie d’insertion socioprofessionnelle dans des délais plus ou moins courts 
(Fournier, 2002), chez certains jeunes pressés de devenir autonome et de s’affranchir 
de toute forme de tutelle (Galland, 2011). En ce sens, l’étude de Mazalon et Bourdon 
(2013) dans la CSBE, rapporte que les 16-20 ans représentent plus de la moitié de 
l’échantillon considéré (16 ans et plus) de la FP (56%).  
 
Un autre fait à retenir est l’association significative de la variable Groupe 
d’âge avec les variables, Q3.5.13 (Chercher de l’aide auprès des enseignants en cas 
de difficultés) et Q3.5.21 (La situation financière nuit à la poursuite des études). 
L’association avec la première variable montre que les jeunes de moins de 20 ans 
sont moins nombreux que leurs aînés de 21 à 24 ans à chercher de l’aide auprès des 
enseignants en cas de difficulté ; ce qui pourrait se justifier par le cheminement 
scolaire linéaire et continu des plus jeunes qui ferait que leurs connaissances encore 
intactes, non entamées par le temps leur permettent une plus grande capacité 
d’assimilation. De plus, au vu de la linéarité de leur cursus et de la continuité de leur 
cheminement scolaire, ils comptent moins d’étudiants à risque que leurs ainés. 
 
Le terme étudiants à risque s’applique aux jeunes qui ont une moyenne 
générale du secondaire inférieure à 70% et dont les conditions sociodémographiques 
ne prédisposent ni à la réussite ni à la persévérance (situation financière, travail 
rémunéré…etc.). Les plus âgés, au cheminement généralement non linéaire et 
discontinu avec des interruptions de scolarité d’une année et plus, sont plus nombreux 
à demander de l’aide. En dernier lieu, les jeunes de 21-24 ans, pour persévérer et 
réussir, sont plus nombreux à solliciter tous les moyens qui leur sont offerts (cours de 
soutien, l’aide des enseignants et des pairs, etc.) dans l’espoir de pallier aux obstacles 
en rapport avec leurs conditions sociodémographiques et de ne plus avoir à revivre les 
situations d’échecs antérieurs. (Terrill et Ducharme, 1994). 
 
La seconde association démontre que les jeunes sont moins affectés par leur 
situation financière ; c’est probablement parce qu’ils vivent, en majorité, chez leurs 
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parents et bénéficient de leur soutien financier, moral et intellectuel en plus de l’aide 
du gouvernement et du travail rémunéré dans certains cas. La minorité de jeunes 
préoccupés par leur situation financière se recrute parmi les plus âgés qui vivent 
généralement en appartement et qui peuvent avoir des enfants à charge. 
 
L’étude de Gauthier et al. (2004) conforte cette tendance et indique que 
seulement 8,5% des jeunes considèrent la précarité financière comme un des 
principaux motifs d’abandon au secondaire (général et professionnel). Il en est de 
même au collégial où l’étude de Terrill et Ducharme (1994) indique que la situation 
financière est sans effet sur les résultats scolaires des étudiantes et étudiants de la 
première session du collégial. En ce sens, la recherche de Bourdon et al. (2007) sur la 
persévérance des étudiants à risque au collégial rapporte que les jeunes issus de 
classes aisées sont souvent à l’abri de contraintes financières. Par contre Kanouté 
(2006) confirme l’impact de la situation financière et affirme que les jeunes issus de 
milieux défavorisés réussissent moins bien et sont sujets au décrochage et à 
l’abandon.  
 
Soulignons cependant que l’impact de la situation financière est relativement 
faible et que les taux de jeunes qui en sont affectés sont réduits dans notre étude. 
Selon Rheault (2004), 15% des sortantes et sortants sans diplômes de son étude ont 
abandonné leur programme en raison de problèmes financiers. D’Amours (1992) 
indique que 12,7% des répondantes et répondants de son étude mentionnaient qu’ils 
n’avaient plus les moyens financiers de poursuivre leurs études. 
 
3.1.2 Genre 
Le nombre des hommes participants est de 64,1% soit environ un rapport de 
deux tiers d’hommes pour un tiers de femmes. Ces résultats confirment la supériorité 
masculine en FP constatée dans d’autres recherches (Mazalon et Bourdon, 2013 ; 
MELS, 2010), ce qui vaut à la FP d’être perçue comme une institution à majorité 
masculine. Maltais (2010) abonde dans le même sens en affirmant que « les 
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programmes de formation professionnelle attirent plus les garçons que les filles. » (p. 
26). L’explication résiderait dans la tendance des filles à s’intéresser beaucoup plus 
que les garçons aux études collégiales et universitaires et dans l’engouement pour la 
FP, des garçons pressés de réaliser leur insertion socioprofessionnelle (Maltais, 
2010). 
 
D’autre part, les analyses font état de six associations significatives de la 
variable Genre avec d’autres variables. La première avec la variable Q2.4.5 (Le CFP 
est facilement accessible de chez moi), ne montre pas de différence entre les hommes 
et les femmes. Les deux sexes considèrent l’emplacement du centre de formation 
comme un élément important dans le choix du programme. La raison en est que 
l’éloignement de l’établissement de formation du lieu de résidence exige des 
dépenses supplémentaires et du temps à consacrer au  transport. Rheault (2004) 
considère que l’éloignement constitue dans certains cas une raison d’abandon des 
études. 
 
Mazalon et al. (2011) rapportent dans leur étude que plus de 50% des 
participants (cohorte 2010-2011) de la CSBE estiment que le temps consacré au 
transport nuit aux études. Le MELS et RCS (2007) confirment les problèmes du 
transport et notent l’insuffisance du transport en commun en signalant que « le 
transport en commun est souvent absent ou inadapté aux besoins des jeunes qui 
veulent fréquenter un centre de formation professionnelle. » (p. 22). Cette association 
confirme les études antérieures quant à l’impact de la localisation du centre de 
formation dans le choix du programme et la nuisance aux études du coût et du temps 
à sacrifier au transport. 
 
La deuxième association avec la variable Q3.5.1 (J’ai toujours aimé l’école), 
montre que les femmes se distinguent des hommes quant à leur représentation 
positive vis-à-vis de l’école ; c’est l’un des facteurs qui font qu’elles persévèrent et 
réussissent mieux que les hommes. Ce constat corrobore les études de Rheault (2004) 
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qui trouve que la réussite et la persévérance des filles au collégial sont supérieures à 
celles des garçons. Gauthier et al. (2004) confirment cette tendance au secondaire où 
« […] de manière générale, les femmes y éprouvaient moins souvent de problèmes 
d'apprentissage que les hommes et qu'elles persévéraient plus longtemps avant 
d'abandonner leurs études. » (p. 194). Ces auteurs constatent, dans la même étude, 
que le taux de décrochage est plus élevé chez les hommes que chez les femmes et que 
l’écart entre les sexes ne fait qu’augmenter depuis 1975 (Gauthier et al., 2004). 
 
Lessard et al. (2007), dans leur étude à propos du cheminement des 
décrocheuses et décrocheurs au secondaire, constatent que « Sur le plan 
scolaire, les garçons montrent un plus faible rendement scolaire et de moins 
bonnes habiletés scolaires que les filles. » (p. 648). Ainsi, il apparait que le genre 
affecte la réussite et la persévérance au point que Roy (2007 ; 2003) pour sa part, 
considère le fait d’être du sexe féminin comme facteur prédicteur de réussite. 
Mazalon et al. (2011) de leur côté, affirment que les filles, en FP, sont plus 
nombreuses que les garçons à accorder de l’importance à la formation en tant que 
meilleure garantie d’emploi. 
 
La troisième association avec la variable Q3.5.17 (Les études et travaux à 
faire en dehors des heures de classe sont trop exigeants) permet de constater que les 
jeunes, indépendamment du sexe, sont peu nombreux à se plaindre des études et des 
travaux à effectuer en dehors des heures de classe. Les trois dernières associations de 
la variable Genre avec les variables liées aux motifs d’absence (Q4.8.3, Q4.8.4 et 
Q4.8.7) ne révèlent pas de différences notables entre les deux sexes qui considèrent 
que les motifs (problèmes de santé, lendemain d’un party et problème de transport) 
mentionnés ne sont pas des causes majeures d’absence. 
 
3.1.3 Caractéristiques sociodémographiques 
Ces caractéristiques ont été, en grande partie, évoquées ci-dessus. Cependant, 
il reste à signaler que 60,1% des jeunes vivent avec leurs parents, tendance confirmée 
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par Gauthier et al. (2004) « Presque tous les interviewés vivent avec leurs parents ou 
l’un d’entre eux au moment de quitter le secondaire ou le cégep. » (p. 102), et qu’ils 
ont un revenu annuel inférieur à 10 000 dollars (64,9%) et qu’une minorité d’entre 
eux ont des enfants à charge (5,3%). Ainsi, à l’instar de Gauthier et al. (2004) la 
précarité financière des jeunes est mise en évidence. 
 
L’importante fraction des jeunes de 16-20 ans, supérieure aux trois quart de la 
population ciblée, explique la prédominance de ces caractéristiques. Au niveau de la 
scolarité des parents, on observe que leur niveau se situe entre les études secondaires 
sans diplôme, le DES ou le DEP dans une proportion de 80% pour le père et 70,7% 
pour la mère. Le lien entre le niveau de scolarité des parents et la persévérance est 
démontré par Janosz (2000) qui note que les adolescents aux parents à faible scolarité 
sont plus prédisposés à l'abandon scolaire. Cependant, Lessard et al. (2007) affirment 
que « Le processus d’abandon scolaire est complexe et implique, à la fois, des 
facteurs personnels, familiaux et scolaires. » (p. 659), sachant que les facteurs 
familiaux peuvent être d’ordre affectif, relationnel, financier ou scolaire, etc. 
Concernant leur situation financière, les résultats montrent qu’en majorité, ces jeunes 
ont un revenu faible et qu’ils sont issus de parents au revenu modeste. Les résultats de 
l’étude de Rheault (2004) sur la population du collégial sont à peu près semblables ; il 
en est de même de ceux de la recherche de Mazalon et Bourdon (2011). C’est dire 
que les résultats de recherches de différents auteurs se rejoignent et corroborent ceux 
de la présente étude. 
 
3.1.4 Nombre d’heures travaillées  
Il s’avère, à partir des analyses effectuées, que près de la moitié des 
participants de 16-24 ans travaille plus de 15 heures par semaine (44,5%) et que les 
difficultés à concilier travail et études augmentent avec le nombre d’heures travaillées 
par semaine. Selon Gauthier et al. (2004), lorsque les jeunes décrocheurs du 
secondaire (général ou professionnel) ou du collégial « […] occupaient un emploi 
rémunéré, le taux de décrochage était plus faible lorsqu'ils travaillaient un nombre 
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modéré d'heures par semaine, et plus élevé lorsqu'ils le faisait (sic) à plein temps. » 
(p. 26). Plusieurs auteurs sont unanimes sur la nuisance du travail rémunéré au-delà 
d’un certain nombre d’heures de travail par semaine (Guillette, 2006 ; Roy, 2003 ; 
Paradis, 2000). De plus, Rheault (2004) et D’Amours (1992) ont constaté que l’offre 
d’emploi en cours de formation et les difficultés à concilier horaires de cours et 
horaires de travail, sont parfois des raisons d’abandon des études et des motifs 
d’absence. Donc, au-delà d’un certain nombre d’heures travaillées, il est difficile de 
concilier travail et étude; le travail rémunéré pourrait être dans certains cas une raison 
suffisante d’abondant des études. 
 
Par ailleurs, deux fortes corrélations ont été observées entre la variable 
Nombre d’heures travaillées et les variables Q3.5.19 (La conciliation des horaires de 
cours avec l’horaire du travail me pose des difficultés) et Q4.8.2 (motif d’absence : à 
cause du travail). Dans ces deux cas, le facteur de corrélation est positif et élevé, ce 
qui signifie que les difficultés à concilier horaire de travail et horaire de cours et la 
fréquence des absences augmentent avec le nombre d’heures travaillées ; ce qui entre 
dans la logique des données considérées. 
 
3.1.5 Scolarité 
On observe que plus de la moitié des jeunes sont titulaires d’un DES ou d’un 
DEP (52,5%) ; l’étude du MELS (2010) avance un taux de jeunes diplômés (DES ou 
DEP) sensiblement identique. Les taux de ceux qui ont fréquenté le collégial ou 
l’université et des sans diplômes sont respectivement de 19,2% et de 28,3%. Par 
ailleurs, les corrélations de la variable Scolarité avec d’autres variables précisent 
davantage l’impact du niveau scolaire des jeunes de la FP sur leur perception de 
l’école, de l’effort à consentir pour réussir et des services offerts par le CFP. 
 
En effet, l’analyse descriptive met en évidence cinq associations significatives 
de la variable Scolarité. La première, avec la variable Q3.5.1 (J’ai toujours aimé 
l’école) fait état d’un facteur de corrélation positif ce qui suppose que le niveau de 
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scolarité et l’importance des représentations positives de l’école vont de pair. En 
d’autres termes, ce sont les jeunes à scolarité élevée qui aiment le plus l’école. Ces 
représentations positives sont le fruit d’expériences scolaires antérieures heureuses et 
valorisantes qui font que l’école est associée à la réussite; alors que la désaffection 
des jeunes moins instruits est liée à l’échec scolaire et aux situations dévalorisantes 
durant leur scolarité. 
 
La deuxième association de la variable Scolarité avec la variable Q3.5.4 (Je 
dois travailler fort pour réussir), présente un facteur de corrélation est négatif ce qui 
revient à dire que ce sont les jeunes non diplômés ou de faible niveau scolaire qui ont 
besoin de travailler davantage que leurs pairs diplômés ou de niveau scolaire élevé 
pour réussir. Le facteur de corrélation positif des trois dernières, avec les variables 
Q4.5.1 (Satisfaction des services de suivi et d’accompagnement), Q4.5.2 (Satisfaction 
des services d’aide à la réussite) et Q4.5.3 (Satisfaction des activités parascolaires), 
souligne que les jeunes diplômés ou à scolarité élevée sont les plus satisfaits des 
services offerts par le CFP et des activités parascolaires. Cette dernière observation 
s’expliquerait par les facultés d’adaptation et d’intégration de ces jeunes à la vie du 
CFP en rapport avec leur représentation positive pour l’école portée par les 
expériences positives antérieures vécues au cours de leur cheminement scolaire, 
contrairement à leurs camarades peu scolarisés qui ont une perception négative de 
l’école en rapport avec les expériences dévalorisantes et les échecs cumulés, vécus 
antérieurement. 
 
3.1.6 Parcours scolaire et choix professionnel 





 année secondaire (64,3%), et qu’ils travaillaient l’année précédant leur 
inscription en FP (70,6%). On constate aussi que 95,4% des jeunes suivent une 
formation en lien avec le métier envisagé, 75,1% étudient dans le programme de leur 
premier choix, 80,5% désirent obtenir un DEP ou une ASP. Quant aux diplômes 
espérés, ceux de la FP constituent la plus forte proportion (87,8%). C’est dire que les 
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aspirations et les désirs des jeunes, en matière d’objectifs de formation, sont très 
rapprochés, et en général, ils espèrent obtenir un diplôme de la FP. Ces pourcentages 
révèlent qu’environ un quart des jeunes n’étudient pas dans le programme choisi de 
première intention (24,9%) et que cela n’affecte pas ou très peu le lien de la 
formation avec le métier envisagé (95,4% sont satisfaits sur ce point). Par ailleurs, 
plus des deux tiers des répondants s’absentent 1 à 8 jours par session. 
 
Ce sont là, les caractéristiques les plus saillantes des participants qui ressortent 
de cette analyse descriptive. 
 
3.2 Catégorisation des obstacles à la participation à la formation 
 
L’analyse factorielle a permis le regroupement des différentes variables en 
quatre catégories d’obstacles : institutionnels, situationnels, dispositionnels ou 
psychosociaux et informationnels (tableau 15). La catégorisation obtenue répond en 
grande partie à celle de Cross (1981) en sus de la dimension psychosociale dans la 
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formation conduit 
au métier que je 
souhaite exercer 
depuis longtemps 
Q2.4.5 : Le centre 
de formation est 
facilement 




Q3.5.7 : Les 
méthodes 
d’enseignement 






Q3.5.15 : Je suis 
souvent en retard 
dans mes travaux 
et mes études 
Q2.4.2 : La 
formation 
correspond à mes 






Q3.5.8 : Je trouve 
que l’atmosphère 
en classe est 
agréable 
Q3.5.16 : Je trouve 
que les horaires de 
cours sont difficiles 
à respecter 
Q2.4.3 : La 
formation 
débouche sur des 
emplois qui 
m’intéressent 
Q2.4.7 : La date de 
début de la 
formation me 
convenait 
Q3.5.9 : Je suis 
bien intégré dans le 
groupe classe 
Q3.5.17 : Je trouve 
que les études et 
les travaux à faire 
en dehors des 
heures de classe 
sont trop exigeants 
Q2.4.4 : La 
formation offre de 
bonnes garanties 
d’emploi 
Q2.4.8 : La durée 
de la formation me 
convenait 
Q3.5.13 : Je vais 
chercher de l’aide 
auprès des 
enseignants en cas 
de difficulté 
Q3.5.18 : La 
conciliation de mes 
horaires de cours 
avec les contraintes 
familiales me pose 
des difficultés 
Q3.5.1 : J’ai 
toujours aimé 
l’école 
Q2.4.9 : L’horaire 
proposé me 
convenait 
Q3.5.14 : Je vais 
chercher de l’aide 
auprès d’autres 
élèves en cas de 
difficulté 
Q3.5.19 : La 
conciliation de mes 
horaires de cours 
avec mon horaire 
de travail me pose 
des difficultés 
Q3.5.2 : J’ai de la 
facilité dans mes 
études 
Q2.4.10 : Des 
lectures (Internet, 
livres, etc.) m’ont 
fait choisir cette 
formation 
Q3.5.24 : J’ai de 
bonnes conditions 
pour faire mes 
travaux scolaires à 
la maison 
Q3.5.20 : Mon état 
de santé nuit à la 
poursuite de mes 
études 
Q3.5.5 : Je trouve 
que les 
apprentissages 
théoriques à faire 
dans le programme 
actuel sont faciles 
Q2.4.11 : Une 
démarche avec un 
conseiller 
d’orientation m’a 
fait choisir cette 
formation 
Q3.5.25 : Mon 




Q3.5.21 : Ma 
situation financière 
nuit à la poursuite 
de mes études 
Q3.5.10 : Je vis 
régulièrement des 
échecs scolaires 
Q2.4.12 : Une 




Q3.5.26 : Mes amis Q3.5.22 : Le temps Q3.5.11 : J’ai de la Q3.5.4 : Je dois 
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me soutiennent et 
m’encouragent 
dans mes études 
consacré au 
transport nuit à la 
poursuite de mes 
études 
difficulté avec un 
ou plusieurs cours 
théoriques dans le 
programme 
travailler fort pour 
réussir 




l’aide pour mes 
travaux scolaires et 
mes études 
Q3.5.23 : Ma 
situation familiale 
ou conjugale nuit à 
la poursuite de mes 
études 
Q3.5.12 : J’ai de la 
difficulté avec un 
ou plusieurs 
ateliers de pratique 
dans le programme 
 
  Q3.5.28 : Ce sera 
facile de trouver un 
emploi à la fin de 
ma formation 
 
  Q3.5.29 : Je suis 
indécis face à mon 
choix de métier 
 
 
3.2.1 Les obstacles institutionnels 
Elle comprend six variables sur dix étroitement liées à l’institution, ce qui 
amène à la considérer comme celle des obstacles institutionnels. La présence des 
quatre dernières variables dans cette catégorie prête à discussion. En effet, au vu de 
l’interférence du réseau social et familial, il serait plus approprié de les voir figurer 
dans la catégorie des obstacles situationnels. Néanmoins, il est probable que le fait 
que ces variables aient trait spécifiquement aux études serait à l’origine de leur 
appartenance à la présente catégorie. 
 
3.2.2 Les obstacles situationnels 
Cette catégorie, en parfaite concordance avec celle des obstacles situationnels 
de Cross (1981), ne comprend que des variables liées aux situations des participants. 
 
3.2.3 Les obstacles dispositionnels ou psychosociaux 
Dans leur ensemble, les variables de cette catégorie traduisent les dispositions 
et la nature psychosociale des élèves de la FP hormis deux variables dont la présence 
dans cette catégorie est discutable. Ainsi, le classement de ces variables dans la 
119 
 
catégorie des obstacles dispositionnels et psychosociaux est amplement justifié. Ce 
qui répond à la logique des catégories conceptuelles de Cross (1981) et de 
Darkenwald et Merriam (1982). Les deux variables sujettes à discussion dont l’une 
relative à « la difficulté avec un ou plusieurs cours théoriques dans le programme » et 
l’autre à « la difficulté avec un ou plusieurs ateliers de pratique dans le programme » 
pourraient aussi appartenir à la catégorie des obstacles institutionnels; mais, si l’on se 
réfère au lien de ces variables avec les aptitudes et les capacités des élèves, leur place 
dans la catégorie des obstacles dispositionnels serait évidente. 
 
3.2.4 Les obstacles informationnels 
Les variables de cette catégorie correspondent à celles des obstacles 
informationnels que l’on doit à Darkenwald et Merriam (1982) sauf deux d’entre elles 
dont l’appartenance catégorielle parait incongrue. Il s’agit des variables « Le centre 
est facilement accessible de chez moi » et « Je dois travailler fort pour réussir ». Il 
aurait été plus approprié de classer la première dans la catégorie des obstacles 
institutionnels et la seconde dans celle des obstacles dispositionnels. Notons que les 
valeurs de cette variable dans la matrice des composantes principales sont très 
rapprochées pour les catégories, informationnelle (0,491) et dispositionnelle (-0,424).  
 
En résumé, il apparait qu’il n’y a pas de parfaite similitude entre les variables 
des catégories résultant des analyses factorielles effectuées et celles des catégories 
conceptuelles élaborées par Cross (1981) auxquelles Darkenwald et Merriam (1982) 
ont ajouté la catégorie informationnelle et les dispositions psychosociales. En effet, 
les résultats font ressortir que, dans l’ensemble, les catégories obtenues présentent un 
important éventail de variables conformes aux obstacles des catégories de Cross 
(1981) et Darkenwald et Merriam (1982) ; et que le classement catégoriel de certaines 
variables est discutable. 
 
Cependant, Cross (1981) n’exclut pas les différences susceptibles d’être 
rencontrées dans la catégorisation de certaines variables et affirme que ces catégories 
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conceptuelles ne sont pas rigides et que le classement catégoriel des variables est 
inconstant et peut connaitre des fluctuations en raison de la formulation des questions 
proposées à l’échantillon étudié. Ce qui est bien illustré par le rapprochement des 
valeurs des composantes de la matrice principale. En d’autres termes, il suffirait que 
quelques questions soient formulées d’une façon ou d’une autre pour que les réponses 
fassent basculer une variable d’une catégorie à l’autre. 
 
La figure 5 ci-dessous résume les types d’obstacles à la participation à la 
formation en FP des jeunes de 16-24 ans et fait ressortir, d’une part, la superposition 
de la quasi-totalité des résultats obtenus avec la conceptualisation catégorielle de 
Cross (1981) complétée par la catégorie informationnelle et la dimension 
psychosociale de Merriam et Darkenwald (1982) et d’autre part, le classement 
discutable de certaines variables. 
 
En effet, quelques variables, peu nombreuses, ne répondent pas à la catégorie 
dans laquelle elles figurent à l’exemple de la variable : « l’horaire des cours » 
catégorisée dans les obstacles situationnels pourrait figurer aussi dans la catégorie des 
obstacles institutionnels ; « le manque de flexibilité des horaires » et « la durée de la 
formation » catégorisées dans les obstacles informationnels répondraient mieux à la 














Adapté de Cross (1981). 
Figure 5 








La matrice du rapport des jeunes et de la FP se nourrit du souci des jeunes à se 
frayer un chemin dans le monde du travail et assurer leur insertion 
socioprofessionnelle. Malgré la baisse de l’indice de remplacement liée au 
vieillissement de la population et aux départs à la retraite, le chômage demeure une 
réalité. Ceci s’explique par le fait que les besoins en main-d’œuvre des différents 
secteurs d’activités économiques ne relèvent pas uniquement du nombre, mais aussi 
de la qualification. Et qui plus est, dans un contexte de concurrence féroce, 
qu’accentue l’exigence par les employeurs de niveaux de qualification supérieurs aux 
compétences requises pour l’emploi offert, ce qui est à l’origine d’une course aux 
diplômes. C’est dire que décrocher un emploi stable, bien rémunéré et valorisant n’est 
pas une sinécure. Même les jeunes titulaires du DES peinent à trouver un emploi 
stable ou qui répond à leurs souhaits ; ceux ayant moins de neuf années de scolarité 
sont en majorité destinés à occuper des emplois précaires ou sous rémunérés et sans 
perspectives de promotions. 
 
Le rapport de la formation au marché de l’emploi n’est plus à démontrer et la 
thèse qui voudrait que plus on a de compétences ou de qualification dans une 
spécialité donnée plus on a de chance de décrocher un emploi, est aussi consacrée 
dans les faits. La qualification demeure la principale clé du marché du travail, et la 
formation continue reste le moyen de préservation d’une insertion 
socioprofessionnelle, parfois chèrement acquise. 
 
La qualification des jeunes pourrait, non pas inverser les données de 
l’équation relative au chômage et à l’insuffisance de main-d’œuvre qualifiée, mais en 
limiter les conséquences sociales et économiques. L’insertion professionnelle permet 
d’éviter la marginalisation et l’exclusion des jeunes du champ social et économique et 
par conséquent de prévenir la délinquance. L’ensemble des faits développés ci-
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dessus, étroitement liés à la problématique de cette recherche, constitue 
l’argumentaire qui confère une place importante aux objectifs de cette dernière dans 
la participation aux perspectives de résolution et de prévention des problèmes 
soulevés. En effet, le but de cette recherche menée à partir de données secondaires 
était de déterminer les caractéristiques des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP dans la 
CSBE et d’identifier les obstacles à leur participation à la formation. 
 
Les résultats obtenus ont permis de dresser le portrait de ces jeunes et de 
situer les obstacles à leur participation à la formation. Les différentes analyses 
descriptives effectuées révèlent que la population ciblée est constituée dans ses trois 
quart de jeunes de 16-20 ans et que le plus haut niveau de scolarité des deux tiers de 
cette population  oscille entre la 4
e
 et la 5
e
 année secondaire. Les hommes sont plus 
nombreux que les femmes, ce qui fait de la FP une institution à majorité masculine. 
Ces jeunes au revenu annuel inférieur à 10 000 dollars travaillaient l’année précédant 
leur inscription et sont issus de milieux modestes et de parents sans diplôme, titulaires 
d’un DES ou d’un DEP. Ils vivaient généralement chez leurs parents et n’avaient pas 
d’enfants à charge, sauf une infime minorité. Près de la moitié d’entre eux 
travaillaient plus de 15 heures par semaine au cours de leur formation et leurs 
absences au cours étaient d’un à huit jours par session. Ces caractéristiques répondent 
au premier objectif de cette recherche, à savoir, établir le portrait des jeunes de 16-24 
ans inscrits en FP. 
 
Il s’agit maintenant d’aborder le deuxième volet des résultats relatifs aux 
obstacles à la participation à la formation de la population considérée. Les diverses 
analyses factorielles effectuées ont permis de dégager de nombreux obstacles à la 
participation à partir des variables de la base de données primaires. Des corrélations 
de variables ont été faites pour réduire leur nombre et créer de nouvelles dimensions 
globales et plus faciles à interpréter, ensuite les analyses en composantes principales 
ont permis de les catégoriser. Quatre catégories ont été obtenues dont trois relatives 
aux obstacles dispositionnels, situationnels et institutionnels sont très proches, dans 
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leur classement catégoriel des différents obstacles identifiés, de celle des catégories 
conceptuelles de Cross (1981) développées dans son étude sur les obstacles à la 
participation des adultes à la formation. Comme spécifié par Darkenwald et Merriam 
(1982), la catégorie informationnelle a été individualisée et la dimension 
psychosociale intégrée à la catégorie dispositionnelle.  
 
Ces résultats, quoiqu’ils rendent tangible la réalisation des objectifs de cette 
étude, ne sont pas une fin en soi et n’auraient aucune portée s’ils ne sont pas mis au 
service des difficultés d’insertion socioprofessionnelle des jeunes liées à 
l’insuffisance de leur qualification ou leur formation en général, soulevés dans la 
problématique et qui constituent l’essence de cette recherche. 
 
Les retombées des résultats ne font pas partie des objectifs visés, néanmoins,  
l’identification des caractéristiques des jeunes inscrits en FP et des obstacles à leur 
participation à la formation permettra de cerner les difficultés rencontrées par les 
jeunes au cours de leur formation, d’améliorer les mesures de soutien et d’aide à la 
réussite et à la persévérance, en tenant compte de la prégnance des différents 
obstacles qu’ils soient dispositionnels, situationnels, institutionnels ou 
informationnels. Soulignons par ailleurs que cette recherche, exclusive des jeunes de  
la FP, pourrait toutefois inspirer des études similaires portant sur les élèves d’autres 
commissions scolaires ou d’autres ordres d’enseignement. 
 
Cette étude de nature quantitative confiée au CÉRTA de l’université de 
Sherbrooke pour établir un portrait précis de la population inscrite dans les CFP de la 
CSBE est limitée dans l’espace et le temps. Elle est en quelque sorte, un constat des 
caractéristiques dont certaines peuvent changer, et des situations susceptibles 
d’évoluer, d’une cohorte d’élèves d’un âge défini et d’une période donnée inscrits en 
FP dans des centres relevant d’une CS déterminée. La diversité et la multiplication 
des obstacles et leurs mutations en rapport avec le lieu, le temps et l’évolution 
sociale, économique, et politique rendent la maîtrise des obstacles à la participation à 
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la formation complexe et difficile. De ces prescriptions que devait respecter cette 
recherche découlent certaines de ses limites. 
 
1. LIMITES DE L’ÉTUDE 
 
Le choix de la cohorte d’élèves de la même CS ne permet pas de généraliser 
les résultats aux CFP des autres commissions scolaires. D’autre part, cette étude ne 
s’inscrit pas dans une perspective dynamique qui tiendrait compte des changements 
possibles de certaines caractéristiques et de l’évolution de la perception des difficultés 
rencontrées. Elle ne trace pas la trajectoire d’élèves inscrits en FP depuis leur 
admission en formation jusqu’à la fin présumée de leur cursus. En outre, le 
questionnaire élaboré était destiné à une recherche ayant pour objectif de dresser le 
portrait des jeunes inscrits en FP sans référence à l'identification des obstacles à leur 
participation à la formation. 
 
Une recherche longitudinale aurait montré les changements des conditions 
sociodémographiques survenues et établi, de manière précise, la relation entre les 
obstacles et les caractéristiques affectant la réussite et la persévérance et les situations 
de changements de programme, d’échec, ou d’abandon. Par ailleurs, fait notable est 
que ces limites suggèrent l’exploration d’autres avenues et révèlent combien la 
frontière est imprécise entre limites et perspectives de recherche. 
 
2. PERSPECTIVES DE RECHERCHE 
 
Des recherches aux mêmes objectifs, utilisant le même type de questionnaire 
ou d'autres questionnaires beaucoup plus axés sur les obstacles à la participation à la 
formation pourraient être menées auprès des jeunes de 16-24 ans inscrits en FP dans 
les CFP des autres commissions scolaires, dans le but de faire une synthèse des 
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résultats et de dresser un portrait global de la population de la FP et d’identifier les 
obstacles à sa participation ou à sa réussite. 
 
Les objectifs de la présente recherche suggèrent plusieurs pistes à explorer. En 
effet, il serait intéressant d’exploiter les caractéristiques identifiées dans des études 
ultérieures afin d’établir leur prégnance sur la réussite et la persévérance en FP. Par 
ailleurs, considérant que cette étude s’est limitée à l’identification des obstacles à la 
participation des jeunes à la formation, d’autres avenues sont ouvertes pour l’étude du 
degré de leur incidence, ce qui permettrait la mise en évidence de ceux qui affectent 
le plus la participation et en second lieu, d’envisager les actions appropriées à même 
d’en réduire les effets. 
 
En conclusion, il apparait que notre recherche pourrait susciter d’autres études 
en lien avec les caractéristiques des jeunes en formation et/ou avec les freins à leur 







Balleux, A. (2011). Le contexte des Olympiades de la formation professionnelle et 
technique au Québec : entre ombre et lumière du travail enseignant et de 
l'apprentissage du métier. Revue Canadienne de l'Éducation, 3(34), pp. 3-17. 
 
Beder, H. (1990). Reasons for Nonparticipation in Adult Basic Education. Adult 
Education Quarterly, 40(4), pp. 207-218. 
 
Benseman, J. (1989). The view from the other side of the educational door : adult 
education from the perspective of people with low levels of schooling. 
Wellington: New Zealand Departement of Education. 
 
Bercy, R. (2002). Recensions. Pensée plurielle, 1(4), pp. 160-162. 
 
BIT. (2006). Tendances mondiales de l'emploi des jeunes. Genève: Bureau 
International du Travail. 
 
Blondin, S., Lemieux, G. et Fournier, L. (2001). Emploi atypique et précarité chez les 
jeunes : une main-d'oeuvre à bas prix, compétente et jetable! Québec: Conseil 
Permanent de la Jeunesse. 
 
Boudreault, P. et Cadieux, A. (2011). Chapitre 7 : la recherche quantitative. Dans T. 
Karsenti et L. Savoie-Zajc, La recherche en éducation : étapes et approches. 
(éd. 3e, pp. 149-181). Québec: Renouveau Pédagogique Inc. 
 
Bourdon, S., Charbonneau, J., Cournoyer, L. et Lapostolle, L. (2007). Famille, 
réseaux et persévérance au collégial. Sherbrooke: Équipe de Recherche sur 
les Transitions et l'Apprentissage. 
 
Bourque, J., Poulin, N. et Cleaver, A. (2006). Évaluation de l'utilisation et de la 
présentation des résultats d'analyses factorielles et d'analyses en composantes 
principales en éducation. Revue des Sciences de l'Éducation, 32(2), pp. 325-
344. 
 
Boyer, M. (2008). Formation professionnelle : à la recherche du temps perdu. 
Montréal: Institut Économique de Montréal. 
 
Brice, M. (2007). Jeunesse d'aujourd'hui et organisations de jeunesse de demain. 






BSQJ. (2000). Document d'information : sommet de Québec et de la jeunesse. 
Québec: Gouvernement du Québec. 
 
Cantin, A. et Dubuc, S. (1995). Facteurs d'intégration et réussite aux études à la 
première session. Joliette: Collection Recherche : Cégep Joliette-De 
Lanaudière. 
 
CCJ. (2009). Avis portant sur le renouvèlement de la main-d'oeuvre. Québec: Comité 
Consultatif Jeunes. 
 
CEGE. (1996). Les états généraux sur l'éducation, 1995-1996 : rénover notre 
système d'éducation : dix chantiers prioritaires. Québec: Commission des 
états généraux sur l'éducation. 
 
Chassin, Y. (2005). Perspectives et conditions d'emploi chez les jeunes au Québec. 
Québec: Comité Consultatif Jeunes. 
 
Chenard, P. et Doray, P. (2005). L'enjeu de la réussite dans l'enseignement supérieur. 
Sainte-Foy: Les Presses de l'Université du Québec. 
 
Cross, K.-P. (1981). Adults as learners : increasing participation and facilitating 
learning. San Francisco: Jossey-Bass. 
 
CSE. (1996). Contre l'abandon au secondaire : rétablir l'appartenance scolaire. Avis 
de la ministre de l'Éducation. Québec: Conseil Supérieur de l'Éducation. 
 
Damak, L., Hajoui, Y. et Grenier, A. (2012). Le marché du travail au Québec : 
perspectives à long terme 2012-2021. Québec: Information sur le Marché du 
Travail d'Emploi-Québec. 
 
D'Amours, Y. (1992). Une "cure de jeunesse" pour l'enseignement collégial. Québec: 
Conseil Permanent de la Jeunesse. 
 
Darkenwald, G. G. et Merriam, S. B. (1982). Adult education : foundations of 
practice. New York: Harper and Row. 
 
Darkenwald, G. et Hayes, E. (1988). Participation in basic education : detterents for 
low-literate adults. Studies in the Education of Adults, pp. 16-28. 
 
Demers, M.-A. (2013, février). Les jeunes qui ne sont ni au travail ni aux études : une 
perspective québécoise. Travail et rémunération, 14(1), pp. 1-12. 
 
Denommé, J. et St-Pierre, M. (2008, Mars). Les réformes au Québec, d'hier à 




Doray, P. et Bélanger, P. (2005). Société de la connaissance, éducation et formation 
des adultes. Éducation et Sociétés, 1(15), pp. 119-135. 
 
Doray, P., Bélanger, P. et Labonté, A. (2004). Les contours de la demande 
insatisfaite de formation : note 5. Montréal: Ministère de l'Emploi, de la 
Solidarité Sociale et de la Famille et Université du Québec à Montréal. 
 
Duquenne, M.-N. (2012). Analyse des données. Université de Thessalie. 
 
Durand, C. (2005). L'analyse factorielle et l'analyse de fidélité. Montréal: Université 
de Montréal. 
 
Fortin, M.-F. (2010). Fondements et étapes du processus de recherche : méthodes 
quantitatives et qualitatives (éd. 2e). Montréal: Chenelière Éducation Inc. 
 
Fournier, G. (2002). L'insertion socioprofessionnelle : vers une compréhension 
dynamique de ce qu'en pensent les jeunes. Revue internationale de 
Carrièrologie, 8(3), pp. 365-387. 
 
Gagnon, C. et Rousseau, A. (2010). Accompagnement des nouveaux enseignants en 
FP : fantasme ou réalité ? Formation et Profession, 2(17), pp. 13-16. 
 
Galland, O. (2011). Sociologie de la jeunesse (éd. 5e). Parie: Armand Colin. 
 
Gauthier, H. (2004). Chapitre 1 : Les personnes âgées et le vieillissement 
démographique. Dans ISQ, Conditions de vie - Vie des générations et 
personnes âgées : aujourd'hui et demain (volume 1) (pp. 43-90). Québec: 
Institut de la Statistique du Québec. 
 
Gauthier, H., Ménard, P.-O., Desfossés, C. et Fadel, A.-M. (2007). Chapitre 10 : 
Participation au marché du travail, travailleurs âgés et retraite. Dans ISQ, 
Conditions de vie - Vie des générations et personnes âgées : aujourd'hui et 
demain (volume 2) (pp. 173-216). Québec: Institut de la Statistique du 
Québec. 
 
Gauthier, M. (2003). Regard sur...La jeunesse au Québec. Sainte-Foy: Les Presses de 
l'Université Laval. 
 
Gauthier, M. et Girard, M. (2008). Caractéristiques générales des jeunes adultes de 
25-35 ans au Québec. Québec: Observatoire Jeune et Société et l'Institut 
national de la recherche scientifique. 
 
Gauthier, M., Duval, L., Hamel, J. et Ellefsen, B. (2000). Être jeune en l'an 2000. 




Gauthier, M., Hamel, J., Molgat, M., Trottier, C., Turcotte, C. et Vultur, M. (2004). 
L'insertion professionnelle et le rapport au travail des jeunes qui ont 
interrompu leurs études secondaires ou collégiales en 1996-1997. Montréal: 
Institut National de la Recherche Scientifique. 
 
Girard, C. (2013). Chapitre 1 : Évolution, mouvement et structure par âge de la 
population. Dans ISQ, Le bilan démographique du Québec (pp. 21-34). 
Québec: Institut de la Statistique du Québec. 
 
Giroux, H. (1983). The theory of reproduction and resistance in the new sociology of 
education : a critical analysis. Harvard Educational Review(53), pp. 257-293. 
 
Gohier, C. (2011). Chapitre 4 : le cadre théorique. Dans T. Karsenti et L. Savoie-Zajc, 
La recherche en éducation : étapes et approches. (éd. 3e, pp. 83-108). 
Québec: Renouveau Pédagogique Inc. 
 
Gouvernement du Québec. (1963). Rapport Parent : Rapport de la commission 
royale d'enquête sur l'enseignement dans la province de Québec. Québec: 
Gouvernement du Québec. 
 
Guillette, J. (2006). Exploration de la relation entre la persévérance et la réussite 
scolaire au collégial et les facteurs mesurés par l'instrument "Aide-nous à te 
connaître". Sherbrooke: Mémoire de maîtrise en sciences de l'éducation, 
Université de Sherbrooke. 
 
Hardy, J.-Y. (1994). Le décrochage scolaire au secondaire : phénomène complexe. 
Québec français(95), pp. 71-74. 
 
Hobeila, S. (2011). Chapitre 2 : l'éthique de la recherche. Dans T. Karsenti et L. 
Savoie-Zajc, La recherche en éducation : étapes et approches (éd. 3e, pp. 35-
62). Québec: Renouveau Pédagogique Inc. 
 
ISQ. (2010). Conditions de vie : portrait social du Québec. Données et analyses. 
Québec: Gouvernement du Québec. 
 
ISQ. (2014a). Le Québec : chiffres en main. Québec: Gouvernement du Québec. 
 
ISQ. (2014b). Annuaire québécois des statistiques du travail : portrait des principaux 
indicateurs du marché et des conditions de travail, 2003-2013 (volume 10). 
Québec: Institut de la Statistique du Québec. 
 
Janosz, M. (2000). L'abandon scolaire chez les adolescents : perspective nord-





Janosz, M. et Deniger, M.-A. (2001). Évaluation de programmes de prévention du 
décrochage scolaire pour adolescents de milieux défavorisés 1998-2000. 
Montréal. 
 
Jobin, P. (2012). L'intégration professionnelle des travailleurs immigrants dans le 
secteur des TIC. Québec: Université Laval. 
 
Johnstone, J. et Rivera, R. (1965). Volunteers for Learning. Chicago: Aldine 
Publishing Co. 
 
Kanouté, F. (2006). Point de vue de parents de milieux défavorisés sur leur 
implication dans le vécu scolaire de leur enfant. Interactions, 9(2), pp. 17-38. 
 
Laferrière, T., Bader, B., Barma, S., Beaumont, C., DeBlois, L., Gervais, F., et al. 
(2011). L'étude de la réussite scolaire au Québec : une analyse 
historicoculturelle de l'activité d'un centre de recherche, le CRIRES. 
Éducation et francophonie, 1(XXXIX), pp. 156-182. 
 
Lavoie, N., Levesque, J.-Y., Aubin-Horth, S., Roy, L. et Roy, S. (2004). Obstacles à 
la participation des adultes peu scolarisés à des activités de formation dans 
un cadre d'éducation formel et non formel. Rimouski: Université du Québec à 
Rimouski. 
 
Le Moal, L. (2002). L'analyse en composantes principales : l'ACP sous SPSS. 
Consulté le 02 07, 2015, sur http://www.lemoal.org/download/spss/ACP.pdf 
 
Lessard, A., Fortin, L., Joly, J., Royer, É., Marcotte, D. et Potvin, P. (2007). 
Cheminement de décrocheurs et de décrocheuses. Revue des sciences de 
l'éducation, 33(3), pp. 647-662. 
 
Long, E. (2002). Nonparticipation in literacy and upgrading programs. A national 
study. Toronto: ABC Canada. 
 
Maltais, C. (2010). Les aspirations scolaires et la perception de la formation 
professionnelle des élèves victimes de violence par les pairs. Rimouski: 
Mémoire de maîtrise en sciences de l'éducation, Université de Québec à 
Rimouski. 
 
Marshall, K. (2012, mai 23). Les jeunes qui ne sont ni étudiant ni employés. L'emploi 
et le revenu en perspective, pp. 1-17. 
 
Marsolais, A. (2001, avril-mai). Comment qualifier 100 p.100 des jeunes sans 
raccommoder formation générale et formation professionnelle? Vie 




Massé, L., Desbiens, N. et Lanaris, C. (2014). Les troubles du comportement à l'école 
: prévention, évaluation et intervention (éd. 2e). Montréal: Gaëtan Morin 
Éditeur. 
 
Matte, D., Baldino, D. et Courchesne, R. (1998). L'évolution de l'emploi atypique au 
Québec. Québec: Ministère du Travail. 
 
Mazalon, É. (2007). Les projets professionnels des jeunes et l'implication de 
l'entreprise dans les formations en alternance travail-études. Bulletin 
d'information de l'observatoire jeunes et société, 6(4), pp. 2-4. 
 
Mazalon, É. et Bourassa, B. (2003). Chapitre 8 : L'alternance en formation 
professionnelle au Québec : du dispositif institutionnel à la pratique des 
acteurs. Dans M. Hardy, Concertation, éducation, travail : politiques et 
expériences (pp. 187-209). Les Presses de l'Université du Québec: Québec. 
 
Mazalon, É. et Bourdon, S. (2011). Caractéristiques, milieux et habitudes de vie des 
élèves en formation professionnelle, cohorte 2010-211, Commission scolaire 
de la Beauce-Etchemin. Rapport préliminaire. Sherbrooke: Centre d'Études et 
de Recherches sur les Transitions et l'Apprentissage. 
 
Mazalon, É. et Bourdon, S. (2013). La transition vers la formation professionnelle et 
les besoins de soutien des élèves. Le Point sur le monde de l'éducation, 3(1), 
pp. 9-11. 
 
Mazalon, É. et Bourdon, S. (2015). Choix scolaires et obstacles à la participation des 
jeunes adultes non diplômés inscrits en formation professionnelle. Dans J. 
Myre-Bisaillon et C. Villemagne, Les jeunes adultes faiblement scolarisés : 
parcours de formation et d'accompagnement. Québec: Presses de l'Université 
du Québec. 
 
Mazalon, É., Botondo, J., Giguère, D. et Bélanger, L. (2009). La réussite scolaire en 
formation professionnelle. Bilan des ateliers de la première journée d'étude 
sur la réussite en formation professionnelle. Longueuil: Collectif de 
Recherche sur la Formation Professionnelle. 
 
Mazalon, É., Bourdon, S. et Babin, P.-O. (2011). Caractéristiques, milieux et 
habitudes de vie des élèves en formation professionnelle, cohorte 2010-2011, 
Commission scolaire de la Beauce-Etchemin, rapport final étape 2. 
Sherbrooke: Centre d'Étude et de Recherches sur les Transitions et 
l'Apprentissage. 
 
Mazalon, É., Gagnon, C. et Botondo, J. (2010). Les acteurs impliqués dans la réussite 
scolaire des élèves en formation professionnelle. Rapport final : action 
133 
 
concertée sur la persévérance et la réussite scolaire - phase 2 - FQRSC - 
MELS. Longueuil: Collectif de Recherche sur la Formation Professionnelle. 
 
Mazalon, É., Gagnon, C. et Roy, S. (2011). Le développement de l'alternance en 
formation professionnelle dans un contexte québécois. TransFormations 
Recherches en éducation et formation des adultes(6), pp. 73-85. 
 
MELS et MESRST. (2012). Indicateurs de l'éducation - édition 2012. Québec: 
Gouvernement du Québec. 
 
MELS. (2007). Programme de formation de l'école québécoise : enseignement 
secondaire, deuxième cycle. Québec: Ministère de l'Éducation, du Loisir et du 
Sport. 
 
MELS. (2008). De l'école vers le marché du travail : analyse des trajectoires des 
élèves selon leur cheminement scolaire et leur insertion sur le marché du 
travail. Québec: Direction de la recherche, des statistiques et des indicateurs. 
 
MELS. (2010). La formation professionnelle et technique au Québec : un aperçu. 
Québec: Direction de la recherche, des statistiques et des indicateurs. 
 
MELS. (2012). Bilan 4 su système Charlemagne. Québec: Gouvernement du Québec. 
 
MELS. (2013). Diplomation et qualification : par commission scolaire au 
secondaire. Québec: Direction des statistiques et de l'information 
décisionnelle. 
 
MELS. (2014). La concomitance de la formation professionnelle et de la formation 
générale à horaire intégré : Étude sur les modalités de mise en oeuvre et sur 
la persévérance et la réussite scolaires de jeunes de moins de 20 ans. Québec: 
Ministère de l'Éducation, du Loisir et du Sport. 
 
MELS et RCS. (2007). Accroitre l'accès des jeunes de moins de 20 ans à la formation 
professionnelle conduisant au diplôme d'études professionnelles (DEP). 
Québec: Gouvernement du Québec. 
 
Ménard, P.-O. (2007). Chapitre 1 : Portrait sociodémographique des jeunes. Dans 
ISQ, Travail et rémunération : réalités des jeunes sur le marché du travail en 
2005 (pp. 13-22). Québec: Institut de la Statistique du Québec. 
 
MEQ. (1979). L'école québécoise. Énoncé de politique et plan d'action. Québec: 
Ministère de l'Éducation du Québec. 
 
MEQ. (1992). Chacun ses devoirs. Plan d'action sur la réussite éducative. Québec: 




MFE. (2013). Portrait économique des régions du Québec - édition 2013. Québec: 
Ministère des Finances et de l'Économie. 
 
Misiorowska, M. (2014). Nouveaux immigrants en formation professionnelle : 
motivations, défis, cheminements. Association Canadienne-Française pour 
l’Avancement des Sciences. Montréal. 
 
Noiseux, Y. (2012). Le travail atypique au Québec : les jeunes au coeur de la 
dynamique de précarisation par la centrifugation de l'emploi. Revue 
Multidisciplinaire sur l'Emploi, le Syndicalisme et le Travail, 7(1), pp. 28-54. 
 
OCDE. (2010). Les clés de la réussite : impact des connaissances et compétences à 
l'âge de 15 ans sur le parcours des jeunes canadiens. Organisation de 
Coopération et de Développement Économique. 
 
OCDE. (2012). Regards sur l'éducation 2012 : les indicateurs de l'OCDE. 
Organisation de Coopération et de Développement Économique. 
 
OCDE. (2013). Profil statistique par pays : Canada 2013. Organisation de 
Coopération et de Développement Économique. 
 
Paradis, J. (2000). Étude portant sur les élèves en échec après une première session 
de collégial : les facteurs associés à la réussite, leur expérience scolaire et 
leurs interventions souhaitables. Saint-Jean sur Richelieu: Cégep de Saint-
Jean sur Richelieu. 
 
Potvin, P. (2010). La réussite éducative : définition du concept. Centre de Transfert 
pour la Réussite Éducative du Québec.  
 
Quintini, G. et Martin, S. (2006). Starting well or losing their way? The position of 
youthin the labour market in OECD countries. OECD Social, Employment 
and Migration Working Papers(39), pp. 1-69. 
 
Rheault, S. (2004). L'abandon des études à la formation collégiale technique : 
résultats d'une enquête. Québec: Ministère de l'Éducation Direction de la 
recherche, des statistiques et des indicateurs. 
 
Richard, F. (2012). Sur l'état et les besoins de l'éducation 2010-2012 : pour une 
formation qualifiante chez les jeunes de moins de 20 ans, lever les obstacles à 
la formation professionnelle au secondaire. Québec: Conseil Supérieur de 
l'Éducation. 
 
Robertson, A. et Collerette, P. (2005). L'abandon scolaire au secondaire : prévention 




Rousseau, N. (2009). Qualification et insertion socioprofessionnelle des jeunes 
adultes ayant été identifiés élèves handicapés ou en difficultés d'apprentissage 
ou d'adaptation (EHDAA) au secteur jeunes. Trois-Rivières: Université du 
Québec à Trois-Rivières. 
 
Roy, J. (2003). Les logiques sociales qui conditionnent la réussite en milieu collégial. 
Pédagogie Collégiale, 17(1), pp. 5-10. 
 
Roy, J. (2006). Les logiques sociales et la réussite scolaire des cégépiens. Québec: 
Les Presses de l'Université Laval. 
 
Roy, J. (2007). Les valeurs des cégépiens : portrait d'une génération. Pédagogie 
collégiale, 20(4), pp. 27-30. 
 
Roy, L. (2006). Les obstacles à la participation des adultes peu scolarisés aux 
activités de formation selon le point de vue de formatrices et formateurs. 
Rimouski: Université du Québec à Rimouski. 
 
Savoie-Zajc, L. et Dolbec, A. (2007). La réussite scolaire d'élèves adultes inscrits 
dans des programmes de formation professionnelle : enjeux et défis. Québec: 
Université du Québec en Outaouais. 
 
Saysset, V. (2005). Regard sur la formation professionnelle. Québec: Ministère de 
l'Éducation, du Loisir et du Sport. 
 
Saysset, V. (2007). Des jeunes en chemin vers la formation professionnelle : 
parcours et motivations. Québec: Direction de la recherche, des statistiques et 
des indicateurs et Ministère de l'Éducation, du Loisir et du Sport. 
 
Solar, C. (2005). Chronologie de la formation professionnelle et technique au 
Québec.  
 
Solar, C., Baril, D., Lauzon, N. et Roussel, J.-F. (2014). Pratiques et stratégies 
innovantes en formation en emploi dans des entreprises du Québec : lever les 
obstacles à la participation. Québec: La Commission des partenaires du 
marché du travail . 
 
Stafford, J. (2004). Méthodologie de la recherche appliquée en tourisme : guide 
d'utilisation du logiciel SPSS sous Windows. Montréal: Université du Québec 
à Montréal. 
 
Statistique Canada. (2013a). Tableau 282-0004 - Enquête sur la population active 
(EPA), estimations selon le niveau de scolarité atteint, le sexe et le groupe 






Statistique Canada. (2013b). Tableau 051-00011 - Estimations de la population, 
selon le groupe d'âge et le sexe au 1er juillet, Canada, provinces et 




Statistique Canada. (2013c). Tableau 282-0095 Enquête sur la population active 
(EPA), estimations pour les étudiants à temps plein et à temps partiel durant 
les mois d'étude, le sexe et le groupe d'âge, annuel (personnes x 1 000). 
Consulté le août 5, 2014, sur Base de données (CANSIM): 
http://www5.statcan.gc.ca/cansim/pick-choisir?lang=fra&p2=33&id=2820095 
 
Statistique Canada. (2014). Tableau 282-0005 Enquête sur la population active 
(EPA), estimations pour les étudiants à temps plein et à temps partiel durant 
les mois d'étude, le sexe et le groupe d'âge, non désaisonnalisées, mensuel. 
Consulté le août 5, 2014, sur Base de données (CANSIM): 
http://www5.statcan.gc.ca/cansim/pick-choisir?lang=fra&p2=33&id=2820005 
 
Terrill, R. et Ducharme, R. (1994). Passage secondaire-collégial : caractéristiques 
étudiantes et rendement scolaire. Montréal: Service régional d'admission du 
Montréal Métropolitain. 
 
Tremblay, D.-G. (2002). Introduction : nouveaux modes d'exercice et nouvelles 
formes de travail? Quelles évolutions pour l'avenir? Dans D.-G. Tremblay et 
L.-F. Dagenais, Ruptures, segmentations et mutations du marché du travail 
(pp. 1-24). Québec: Les Presses de l'Université du Québec. 
 
Turgeon, J. et Bernatchez, J. (2009). Chapitre 18 : Les données secondaires. Dans B. 
Gauthier, Recherche sociale : de la problématique à la collecte des données 
(éd. 5e éd., pp. 489-528). Québec: Les Presses de l'Université du Québec. 
 
Venne, J.-F. (2007). Le travail atypique au Québec. Montréal: Comité Aviseur-
Jeunes d'Emploi-Québec. 
 
Vultur, M. (2003). Le chômage des jeunes au Québec et au Canada : tendances et 
caractéristiques. Relations industrielles, 2(58), pp. 232-257. 
 
Vultur, M. (2007, mars). Formes d'entrée sur le marché du travail et trajectoires 
professionnelles des jeunes faiblement scolarisés. Éducation et francophonie, 






Vultur, M., Trottier, C. et Gauthier, M. (2002). Les jeunes Québécois sans diplôme : 
perspectives comparées sur l'insertion professionnelle et le rapport au travail. 
Dans D.-G. Tremblay et L.-F. Dagenais, Ruptures, segmentations et mutations 

















16-20 ans 351 76,5 76,5 76,5 
21-24 ans 108 23,5 23,5 100,0 









Homme 294 64,1 64,1 64,1 
Femme 165 35,9 35,9 100,0 
Total 459 100,0 100,0  
 
 
Enfants ou personnes à charge 





Non 431 93,9 94,7 94,7 
Oui 24 5,2 5,3 100,0 
Total 455 99,1 100,0  
Manquante Ne répond pas 4 ,9   










Lieu de résidence durant les études 





Chez mes parents (père, 
mère) 
271 59,0 60,1 60,1 
En appartement 156 34,0 34,6 94,7 
Je suis propriétaire 7 1,5 1,6 96,2 
Autre 17 3,7 3,8 100,0 
Total 451 98,3 100,0  
Manquante Ne répond pas 8 1,7   
Total 459 100,0   
 
 
Scolarité du père 





Primaire 17 3,7 4,3 4,3 
Études secondaires sans 
diplôme 




158 34,4 40,4 84,4 
Études collégiales sans 
diplôme 
5 1,1 1,3 85,7 
Diplôme d'études collégiales 28 6,1 7,2 92,8 
Études universitaires sans 
diplôme 
5 1,1 1,3 94,1 
Diplôme d'études 
universitaires 
23 5,0 5,9 100,0 
Total 391 85,2 100,0  
Manquante 
8,00 48 10,5   
9,00 20 4,4   
Total 68 14,8   





Scolarité de la mère 





Primaire 5 1,1 1,2 1,2 
Études secondaires sans 
diplôme 




190 41,4 47,3 71,9 
Études collégiales sans 
diplôme 
11 2,4 2,7 74,6 
Diplôme d'études collégiales 66 14,4 16,4 91,0 
Études universitaires sans 
diplôme 
3 ,7 ,7 91,8 
Diplôme d'études 
universitaires 
33 7,2 8,2 100,0 
Total 402 87,6 100,0  
Manquante 
8,00 43 9,4   
9,00 14 3,1   
Total 57 12,4   
Total 459 100,0   
 
 
Revenu annuel personnel 





Moins de 4 999 $ 102 22,2 27,9 27,9 
De 5 000 $ à 9 999 $ 135 29,4 37,0 64,9 
De 10 000 $ à 19 999 $ 99 21,6 27,1 92,1 
De 20 000 $ à 29 999 $ 23 5,0 6,3 98,4 
De 30 000 $ à 39 999 $ 2 ,4 ,5 98,9 
Plus de 100 000 $ 4 ,9 1,1 100,0 
Total 365 79,5 100,0  
Manquante Ne répond pas 94 20,5   




Revenu annuel du ménage 





Moins de 4 999 $ 23 5,0 8,2 8,2 
De 5 000 $ à 9 999 $ 25 5,4 8,9 17,1 
De 10 000 $ à 19 999 $ 40 8,7 14,3 31,4 
De 20 000 $ à 29 999 $ 16 3,5 5,7 37,1 
De 30 000 $ à 39 999 $ 15 3,3 5,4 42,5 
De 40 000 $ à 49 999 $ 11 2,4 3,9 46,4 
De 50 000 $ à 59 999 $ 14 3,1 5,0 51,4 
De 60 000 $ à 69 999 $ 19 4,1 6,8 58,2 
De 70 000 $ à 79 999 $ 14 3,1 5,0 63,2 
De 80 000 $ à 89 999 $ 4 ,9 1,4 64,6 
De 90 000 $ à 99 999 $ 5 1,1 1,8 66,4 
Plus de 100 000 $ 19 4,1 6,8 73,2 
Je ne le connais pas 75 16,3 26,8 100,0 
Total 280 61,0 100,0  
Manquante Ne répond pas 179 39,0   
Total 459 100,0   
 
 
Préalables à l'admission 





Secondaire 3 4 ,9 ,9 ,9 
Secondaire 4 110 24,0 24,0 24,8 
Secondaire 5 ou plus 287 62,5 62,5 87,4 
Le TENS (Test 
d’équivalences de niveau de 
scolarité) 
4 ,9 ,9 88,2 
Le TDG (Test de 
développement général) 
45 9,8 9,8 98,0 
Autre 9 2,0 2,0 100,0 




Niveau de scolarité l'année précédant inscription 





Secondaire 1 1 ,2 ,3 ,3 
Secondaire 2 1 ,2 ,3 ,6 
Secondaire 3 12 2,6 3,6 4,2 
Secondaire 4 40 8,7 12,1 16,4 
Secondaire 5 160 34,9 48,5 64,8 
Formation générale des 
adultes 
30 6,5 9,1 73,9 
Formation professionnelle 30 6,5 9,1 83,0 
Cégep général 26 5,7 7,9 90,9 
Cégep technique 25 5,4 7,6 98,5 
Université 5 1,1 1,5 100,0 
Total 330 71,9 100,0  
Manquante Système manquant 129 28,1   
Total 459 100,0   
 
 
Plus haut niveau de scolarité fréquenté 





Secondaire 2 1 ,2 ,2 ,2 
Secondaire 3 12 2,6 2,6 2,8 
Secondaire 4 78 17,0 17,0 19,8 
Secondaire 5 217 47,3 47,3 67,1 
Formation générale des 
adultes 
30 6,5 6,5 73,6 
Formation professionnelle 33 7,2 7,2 80,8 
Cégep général 44 9,6 9,6 90,4 
Cégep technique 38 8,3 8,3 98,7 
Université 6 1,3 1,3 100,0 





Emploi l'année précédant inscription 





Non 158 34,4 36,0 36,0 
Oui 281 61,2 64,0 100,0 
Total 439 95,6 100,0  
Manquante Ne répond pas 20 4,4   









Employé régulier 193 42,0 69,4 69,4 
Employé saisonnier ou 
périodique 
67 14,6 24,1 93,5 
Travailleur autonome 1 ,2 ,4 93,9 
À mon compte 1 ,2 ,4 94,2 
Autre 16 3,5 5,8 100,0 
Total 278 60,6 100,0  
Manquante 
Ne répond pas 3 ,7   
Système manquant 178 38,8   
Total 181 39,4   
Total 459 100,0   
 
 
Métier en lien avec la formation 





Non 20 4,4 4,6 4,6 
Oui 417 90,8 95,4 100,0 
Total 437 95,2 100,0  
Manquante 
Je ne sais pas 20 4,4   
Ne répond pas 2 ,4   
Total 22 4,8   










Diplôme de formation 
professionnelle ou 
attestation de spécialisation 
professionnelle 
334 72,8 80,5 80,5 
Diplôme d’enseignement 
collégial général 
17 3,7 4,1 84,6 
Diplôme d’enseignement 
collégial technique 
34 7,4 8,2 92,8 
Baccalauréat universitaire 14 3,1 3,4 96,1 
Maîtrise ou doctorat 
universitaire 
16 3,5 3,9 100,0 
Total 415 90,4 100,0  
Manquante Ne répond pas 44 9,6   









Diplôme de formation 
professionnelle ou 
attestation de spécialisation 
professionnelle 
380 82,8 87,8 87,8 
Diplôme d’enseignement 
collégial général 
10 2,2 2,3 90,1 
Diplôme d’enseignement 
collégial technique 
22 4,8 5,1 95,2 
Baccalauréat universitaire 14 3,1 3,2 98,4 
Maîtrise ou doctorat 
universitaire 
7 1,5 1,6 100,0 
Total 433 94,3 100,0  
Manquante Ne répond pas 26 5,7   




Travail durant les études 





Non 131 28,5 29,4 29,4 
Oui 314 68,4 70,6 100,0 
Total 445 96,9 100,0  
Manquante Ne répond pas 14 3,1   
Total 459 100,0   
 
Absences à des cours 





Jamais 103 22,4 24,3 24,3 
Une ou deux journées par 
session 
216 47,1 51,1 75,4 
Trois à quatre journées par 
session 
59 12,9 13,9 89,4 
Entre cinq et huit journées 
par session 
29 6,3 6,9 96,2 
Plus de huit journées par 
session 
16 3,5 3,8 100,0 
Total 423 92,2 100,0  
Manquante Ne répond pas 36 7,8   









Sans diplôme secondaire 130 28,3 28,3 28,3 
Diplôme secondaire (DES 
ou DEP) 
241 52,5 52,5 80,8 
Fréquentation collégiale ou 
université 
88 19,2 19,2 100,0 




Nombre d'heures travaillées 





Ne travaille pas 131 28,5 29,4 29,4 
Moins de 15 heures 116 25,3 26,1 55,5 
Entre 16 et 24 heures 95 20,7 21,3 76,9 
25 heures et plus 103 22,4 23,1 100,0 
Total 445 96,9 100,0  
Manquante Système manquant 14 3,1   







 RÉSULTATS DES TESTS STATISTIQUES BIVARIÉS 
  




 Niveau d'importance - Le centre de formation est 
facilement accessible de chez-moi 
Total 










Effectif 36 84 77 90 287 
Effectif théorique 26,8 72,1 88,7 99,5 287,0 
Résidu ajusté 3,1 2,7 -2,5 -2,0  
Femme 
Effectif 6 29 62 66 163 
Effectif théorique 15,2 40,9 50,3 56,5 163,0 
Résidu ajusté -3,1 -2,7 2,5 2,0  
Total 
Effectif 42 113 139 156 450 





 Valeur Signification 
approximée 
Nominal par Nominal 
Phi ,216 ,000 
V de Cramer ,216 ,000 
Coefficient de contingence ,211 ,000 
Nombre d'observations valides 450  
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 









 Intensité - J’ai toujours aimé l’école Total 
Pas du tout Un peu Assez Totalement 
Genre 
Homme 
Effectif 129 96 59 8 292 
Effectif théorique 112,2 93,5 72,8 13,5 292,0 
Résidu ajusté 3,4 ,5 -3,1 -2,6  
Femme 
Effectif 45 49 54 13 161 
Effectif théorique 61,8 51,5 40,2 7,5 161,0 
Résidu ajusté -3,4 -,5 3,1 2,6  
Total 
Effectif 174 145 113 21 453 





 Valeur Signification 
approximée 
Nominal par Nominal 
Phi ,216 ,000 
V de Cramer ,216 ,000 
Coefficient de contingence ,211 ,000 
Nombre d'observations valides 453  
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 



















 Intensité - Je trouve que les études et les travaux 





Un peu Assez Totalement 
Genre 
Homme 
Effectif 254 20 6 6 286 
Effectif théorique 238,2 33,8 8,3 5,7 286,0 
Résidu ajusté 4,1 -4,2 -1,3 ,2  
Femme 
Effectif 120 33 7 3 163 
Effectif théorique 135,8 19,2 4,7 3,3 163,0 
Résidu ajusté -4,1 4,2 1,3 -,2  
Total 
Effectif 374 53 13 9 449 






 Valeur Signification 
approximée 
Nominal par Nominal 
Phi ,212 ,000 
V de Cramer ,212 ,000 
Coefficient de contingence ,207 ,000 
Nombre d'observations valides 449  
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 












 Intensité motif d'absence - Problèmes de santé Total 
Jamais Parfois Souvent Toujours 
Genre 
Homme 
Effectif 85 74 19 8 186 
Effectif théorique 68,7 78,8 23,3 15,1 186,0 
Résidu ajusté 4,1 -1,2 -1,6 -3,1  
Femme 
Effectif 24 51 18 16 109 
Effectif théorique 40,3 46,2 13,7 8,9 109,0 
Résidu ajusté -4,1 1,2 1,6 3,1  
Total 
Effectif 109 125 37 24 295 
Effectif théorique 109,0 125,0 37,0 24,0 295,0 
 
Mesures symétriques 
 Valeur Signification 
approximée 
Nominal par Nominal 
Phi ,276 ,000 
V de Cramer ,276 ,000 
Coefficient de contingence ,266 ,000 
Nombre d'observations valides 295  
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 





 Intensité motif d'absence - Lendemain d’un party Total 
Jamais Parfois Souvent Toujours 
Genre 
Homme 
Effectif 113 50 9 5 177 
Effectif théorique 130,6 36,4 6,3 3,8 177,0 
Résidu ajusté -4,9 4,1 1,8 1,1  
Femme 
Effectif 95 8 1 1 105 
Effectif théorique 77,4 21,6 3,7 2,2 105,0 
Résidu ajusté 4,9 -4,1 -1,8 -1,1  
Total 
Effectif 208 58 10 6 282 





 Valeur Signification 
approximée 
Nominal par Nominal 
Phi ,293 ,000 
V de Cramer ,293 ,000 
Coefficient de contingence ,281 ,000 
Nombre d'observations valides 282  
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 





 Intensité motif d'absence - Problèmes de transport Total 
Jamais Parfois Souvent Toujours 
Genre 
Homme 
Effectif 116 50 11 4 181 
Effectif théorique 129,1 39,9 8,9 3,2 181,0 
Résidu ajusté -3,6 3,0 1,2 ,8  
Femme 
Effectif 88 13 3 1 105 
Effectif théorique 74,9 23,1 5,1 1,8 105,0 
Résidu ajusté 3,6 -3,0 -1,2 -,8  
Total 
Effectif 204 63 14 5 286 




 Valeur Signification 
approximée 
Nominal par Nominal 
Phi ,210 ,005 
V de Cramer ,210 ,005 
Coefficient de contingence ,206 ,005 
Nombre d'observations valides 286  
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 






LES CROISEMENTS AVEC LA VARIABLE INDÉPENDANTE GROUPE D’ÂGE 
 
Tableau croisé 
 Intensité - Je vais chercher de l’aide auprès des 
enseignants en cas de difficulté 
Total 




Effectif 16 97 160 74 347 
Effectif théorique 17,5 86,2 150,2 93,0 347,0 
Résidu ajusté -,8 2,8 2,2 -4,7  
21-24 ans 
Effectif 7 16 37 48 108 
Effectif théorique 5,5 26,8 46,8 29,0 108,0 
Résidu ajusté ,8 -2,8 -2,2 4,7  
Total 
Effectif 23 113 197 122 455 





 Valeur Signification 
approximée 
Nominal par Nominal 
Phi ,236 ,000 
V de Cramer ,236 ,000 
Coefficient de contingence ,230 ,000 
Nombre d'observations valides 455  
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 












 Intensité - Ma situation financière nuit à la 








Effectif 220 75 32 18 345 
Effectif théorique 195,0 88,3 41,1 20,6 345,0 
Résidu ajusté 5,6 -3,4 -3,1 -1,2  
21-24 ans 
Effectif 36 41 22 9 108 
Effectif théorique 61,0 27,7 12,9 6,4 108,0 
Résidu ajusté -5,6 3,4 3,1 1,2  
Total 
Effectif 256 116 54 27 453 




 Valeur Signification 
approximée 
Nominal par Nominal 
Phi ,265 ,000 
V de Cramer ,265 ,000 
Coefficient de contingence ,256 ,000 
Nombre d'observations valides 453  
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 













LES CROISEMENTS AVEC LA VARIABLE INDÉPENDANTE SCOLARITÉ 
 
Tableau croisé 









Effectif 74 31 18 3 126 
Effectif théorique 48,4 40,3 31,4 5,8 126,0 
Résidu ajusté 5,5 -2,1 -3,3 -1,4  
Diplôme secondaire 
(DES ou DEP) 
Effectif 81 90 58 11 240 
Effectif théorique 92,2 76,8 59,9 11,1 240,0 




Effectif 19 24 37 7 87 
Effectif théorique 33,4 27,8 21,7 4,0 87,0 
Résidu ajusté -3,5 -1,0 4,2 1,7  
Total 
Effectif 174 145 113 21 453 














Nominal par Nominal 
Phi ,319   ,000 
V de Cramer ,226   ,000 
Coefficient de contingence ,304   ,000 
Intervalle par Intervalle R de Pearson ,288 ,045 6,398 ,000
c
 
Ordinal par Ordinal Corrélation de Spearman ,295 ,044 6,553 ,000
c
 
Nombre d'observations valides 453    
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 
b. Utilisation de l'erreur standard asymptotique dans l'hypothèse nulle. 

















Effectif 10 30 35 54 129 
Effectif théorique 14,7 42,3 35,6 36,4 129,0 
Résidu ajusté -1,5 -2,7 -,1 4,1  
Diplôme secondaire 
(DES ou DEP) 
Effectif 28 84 71 58 241 
Effectif théorique 27,4 79,1 66,4 68,0 241,0 




Effectif 14 36 20 17 87 
Effectif théorique 9,9 28,6 24,0 24,6 87,0 
Résidu ajusté 1,5 1,9 -1,1 -2,0  
Total 
Effectif 52 150 126 129 457 














Nominal par Nominal 
Phi ,221   ,001 
V de Cramer ,156   ,001 
Coefficient de contingence ,216   ,001 
Intervalle par Intervalle R de Pearson -,202 ,046 -4,391 ,000
c
 
Ordinal par Ordinal Corrélation de Spearman -,206 ,046 -4,483 ,000
c
 
Nombre d'observations valides 457    
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 
b. Utilisation de l'erreur standard asymptotique dans l'hypothèse nulle. 












 Satisfaction - services de suivi et 
accompagnement 
Total 











Effectif 11 20 39 18 88 
Effectif théorique 6,2 15,2 42,2 24,4 88,0 
Résidu ajusté 2,4 1,6 -,8 -1,8  
Diplôme secondaire 
(DES ou DEP) 
Effectif 9 26 79 42 156 
Effectif théorique 11,1 26,9 74,8 43,2 156,0 




Effectif 1 5 24 22 52 
Effectif théorique 3,7 9,0 24,9 14,4 52,0 
Résidu ajusté -1,6 -1,6 -,3 2,6  
Total 
Effectif 21 51 142 82 296 














Nominal par Nominal 
Phi ,229   ,017 
V de Cramer ,162   ,017 
Coefficient de contingence ,223   ,017 
Intervalle par Intervalle R de Pearson ,218 ,054 3,826 ,000
c
 
Ordinal par Ordinal Corrélation de Spearman ,212 ,056 3,724 ,000
c
 
Nombre d'observations valides 296    
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 
b. Utilisation de l'erreur standard asymptotique dans l'hypothèse nulle. 










 Satisfaction - services d’aide à la réussite Total 











Effectif 12 18 40 20 90 
Effectif théorique 7,1 12,7 44,7 25,5 90,0 
Résidu ajusté 2,3 1,9 -1,2 -1,5  
Diplôme secondaire 
(DES ou DEP) 
Effectif 11 22 86 43 162 
Effectif théorique 12,8 22,9 80,5 45,8 162,0 




Effectif 1 3 25 23 52 
Effectif théorique 4,1 7,4 25,8 14,7 52,0 
Résidu ajusté -1,8 -1,9 -,3 2,8  
Total 
Effectif 24 43 151 86 304 














Nominal par Nominal 
Phi ,241   ,007 
V de Cramer ,171   ,007 
Coefficient de contingence ,234   ,007 
Intervalle par Intervalle R de Pearson ,228 ,053 4,062 ,000
c
 
Ordinal par Ordinal Corrélation de Spearman ,215 ,056 3,826 ,000
c
 
Nombre d'observations valides 304    
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 
b. Utilisation de l'erreur standard asymptotique dans l'hypothèse nulle. 










 Satisfaction - activités parascolaires Total 











Effectif 15 18 38 20 91 
Effectif théorique 9,0 13,8 40,9 27,3 91,0 
Résidu ajusté 2,5 1,4 -,7 -2,0  
Diplôme secondaire 
(DES ou DEP) 
Effectif 13 28 83 51 175 
Effectif théorique 17,3 26,5 78,6 52,6 175,0 




Effectif 4 3 24 26 57 
Effectif théorique 5,6 8,6 25,6 17,1 57,0 
Résidu ajusté -,8 -2,3 -,5 2,8  
Total 
Effectif 32 49 145 97 323 














Nominal par Nominal 
Phi ,234   ,007 
V de Cramer ,166   ,007 
Coefficient de contingence ,228   ,007 
Intervalle par Intervalle R de Pearson ,208 ,054 3,815 ,000
c
 
Ordinal par Ordinal Corrélation de Spearman ,209 ,055 3,830 ,000
c
 
Nombre d'observations valides 323    
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 
b. Utilisation de l'erreur standard asymptotique dans l'hypothèse nulle. 












 Intensité - La conciliation de mes horaires de cours 
avec mon horaire de travail me pose des difficultés 
Total 






Effectif 120 7 1 0 128 
Effectif théorique 85,2 30,2 9,4 3,2 128,0 
Résidu ajusté 7,7 -5,7 -3,4 -2,2  
Moins de 15 
heures 
Effectif 80 29 3 4 116 
Effectif théorique 77,2 27,3 8,5 2,9 116,0 
Résidu ajusté ,6 ,4 -2,3 ,7  
Entre 16 et 24 
heures 
Effectif 53 28 10 2 93 
Effectif théorique 61,9 21,9 6,8 2,3 93,0 
Résidu ajusté -2,2 1,7 1,4 -,3  
25 heures et 
plus 
Effectif 38 39 18 5 100 
Effectif théorique 66,6 23,6 7,3 2,5 100,0 
Résidu ajusté -6,9 4,1 4,7 1,8  
Total 
Effectif 291 103 32 11 437 
Effectif théorique 291,0 103,0 32,0 11,0 437,0 
 
Mesures symétriques 










Nominal par Nominal 
Phi ,458   ,000 
V de Cramer ,265   ,000 
Coefficient de contingence ,417   ,000 
Intervalle par Intervalle R de Pearson ,410 ,038 9,363 ,000
c
 
Ordinal par Ordinal Corrélation de Spearman ,441 ,038 10,243 ,000
c
 
Nombre d'observations valides 437    
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 
b. Utilisation de l'erreur standard asymptotique dans l'hypothèse nulle. 






 Intensité motif d'absence - À cause 
de mon travail 
Total 






Effectif 64 5 0 0 69 
Effectif théorique 48,0 14,3 5,4 1,3 69,0 
Résidu ajusté 4,9 -3,2 -2,8 -1,3  
Moins de 15 
heures 
Effectif 50 16 6 1 73 
Effectif théorique 50,8 15,1 5,8 1,4 73,0 
Résidu ajusté -,2 ,3 ,1 -,4  
Entre 16 et 24 
heures 
Effectif 35 16 4 1 56 
Effectif théorique 38,9 11,6 4,4 1,1 56,0 
Résidu ajusté -1,3 1,6 -,2 -,1  
25 heures et 
plus 
Effectif 36 18 11 3 68 
Effectif théorique 47,3 14,1 5,4 1,3 68,0 
Résidu ajusté -3,4 1,4 2,9 1,8  
Total 
Effectif 185 55 21 5 266 














Nominal par Nominal 
Phi ,349   ,000 
V de Cramer ,202   ,000 
Coefficient de contingence ,330   ,000 
Intervalle par Intervalle R de Pearson ,316 ,050 5,415 ,000
c
 
Ordinal par Ordinal Corrélation de Spearman ,322 ,052 5,520 ,000
c
 
Nombre d'observations valides 266    
a. L'hypothèse nulle n'est pas considérée. 
b. Utilisation de l'erreur standard asymptotique dans l'hypothèse nulle. 






 RÉSULTATS DES TESTS STATISTIQUES MULTIVARIÉS 
 
 




1 2 3 4 
Niveau d'importance - La formation conduit au métier 
que je souhaite exercer depuis longtemps 
,243 ,087 ,443 ,181 
Niveau d'importance - La formation correspond à 
mes intérêts et mes capacités 
,348 ,065 ,516 ,165 
Niveau d'importance - La formation débouche sur 
des emplois qui m’intéressent 
,323 ,064 ,521 ,120 
Niveau d'importance - La formation offre de bonnes 
garanties d’emploi 
,221 -,022 ,290 ,190 
Niveau d'importance - Le centre de formation est 
facilement accessible de chez moi 
,116 -,029 ,014 ,485 
Niveau d'importance - Emploi-Québec m’a proposé 
cette formation 
-,014 ,041 -,127 ,340 
Niveau d'importance - La date de début de la 
formation me convenait 
-,052 ,092 ,203 ,754 
Niveau d'importance - La durée de la formation me 
convenait 
-,007 ,056 ,245 ,733 
Niveau d'importance - L’horaire proposé me 
convenait 
,006 -,009 ,294 ,730 
Niveau d'importance - Des lectures (Internet, livres, 
etc.) m’ont fait choisir cette formation 
,073 ,034 -,111 ,390 
Niveau d'importance - Une démarche avec un 
conseiller d’orientation m’a fait choisir cette formation 
,074 -,004 -,198 ,475 
Niveau d'importance - Une personne que je connais 
m’a recommandé cette formation 
,222 ,013 -,048 ,264 
Intensité - J’ai toujours aimé l’école ,187 -,187 ,232 ,060 
Intensité - J’ai de la facilité dans mes études ,011 -,089 ,637 -,081 
Intensité - Je respecte les horaires de cours ,248 -,415 ,117 ,224 
Intensité - Je dois travailler fort pour réussir ,214 -,034 -,424 ,491 
162 
 
Intensité - Je trouve que les apprentissages 
théoriques à faire dans le programme actuel sont 
faciles 
,122 -,153 ,494 -,132 
Intensité - Les méthodes d’enseignement utilisées 
par les enseignants de ce programme facilitent mes 
apprentissages théoriques 
,563 -,097 ,207 ,072 
Intensité - Les méthodes d’enseignement utilisées 
par les enseignants dans les ateliers facilitent mes 
apprentissages pratiques 
,556 ,031 ,079 ,064 
Intensité - Je trouve que l’atmosphère en classe est 
agréable 
,519 -,156 ,029 -,151 
Intensité - Je suis bien intégré dans le groupe classe ,513 -,111 ,082 -,085 
Intensité - Je vis régulièrement des échecs scolaires ,112 ,379 -,497 ,197 
Intensité - J’ai de la difficulté avec un ou plusieurs 
cours théoriques dans le programme 
,019 ,478 -,521 ,197 
Intensité - J’ai de la difficulté avec un ou plusieurs 
ateliers de pratique dans le programme 
,019 ,385 -,486 ,181 
Intensité - Je vais chercher de l’aide auprès des 
enseignants en cas de difficulté 
,494 -,027 -,123 ,263 
Intensité - Je vais chercher des l’aide auprès 
d’autres élèves en cas de difficulté 
,509 ,000 -,274 ,339 
Intensité - Je suis souvent en retard dans mes 
travaux et mes études 
-,018 ,450 -,318 -,038 
Intensité - Je trouve que les horaires de cours sont 
difficiles à respecter 
-,020 ,644 -,070 ,021 
Intensité - Je trouve que les études et les travaux à 
faire en dehors des heures de classe sont trop 
exigeants 
-,086 ,536 -,190 ,100 
Intensité - La conciliation de mes horaires de cours 
avec les contraintes familiales me pose des 
difficultés 
-,101 ,712 ,068 ,081 
Intensité - La conciliation de mes horaires de cours 
avec mon horaire de travail me pose des difficultés 
,077 ,516 ,021 -,021 
Intensité - Mon état de santé nuit à la poursuite de 
mes études 
-,151 ,497 -,179 ,053 
Intensité - Ma situation financière nuit à la poursuite 
de mes études 
,008 ,540 -,046 -,015 
163 
 
Intensité - Le temps consacré au transport nuit à la 
poursuite de mes études 
,021 ,536 ,048 -,087 
Intensité - Ma situation familiale ou conjugale nuit à 
la poursuite de mes études 
-,187 ,590 -,024 ,188 
Intensité - J’ai de bonnes conditions pour faire mes 
travaux scolaires à la maison 
,433 -,106 ,192 ,037 
Intensité - Mon milieu familial me soutient et 
m’encourage dans mes études 
,671 -,025 ,220 ,037 
Intensité - Mes amis me soutiennent et 
m’encouragent dans mes études 
,676 ,015 ,211 ,127 
Intensité - Si j’en ai besoin, mon entourage peut 
m’apporter de l’aide pour mes travaux scolaires et 
mes études 
,570 ,000 ,212 ,106 
Intensité - Ce sera facile de trouver un emploi à la fin 
de ma formation 
,168 -,139 ,391 -,007 
Intensité - Je suis indécis face à mon choix de métier -,192 ,040 -,410 ,048 
Méthode d'extraction : Analyse en composantes principales.  
 Méthode de rotation : Varimax avec normalisation de Kaiser. 





 CERTIFICAT D’ÉTHIQUE 
